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A l.'lllTERPS|J«ATI01l DE jQ^UjELQUeS JOURljiAITX . 

SURDON REFUS Œ SBRYIR 



1 • ' .■ 

Une 'jjuçstion 'OÎBI^eaiite jn'a elë faite -à 
diverses reprises; dans les feuilles .puUiqiies» 
On a detnandé pourquoi Je refi^ois de servii: 
une ^ Révolution gui consacre des- principes 
^e j'ai défendus et propagés* ^ 

Je ' n'a vois , pas oublié £ette j|]uestion«^ npis 
je m'étois déterminé à n y ipaS' répondre; rje 
voulois sortir en paix du monde politique ^ 
comme je sors eo paix du monde . littéraire 
dans la, Préface du ^^ grand ouvrage qui ter-* 
mine mes Œuçre^ CQmplètes,y et «qui paroîtra 
dans quelques Joi^rs. /« A quoi I>on.^ me di- 
« sois- je , armejT <je nouveau \^s passions 
«.contre moi ? Ma vie nVt-elle pas été assezi 
« .agitée ? Ne ;pourrpis-jj9 trouver quelquesi 
« heures de repos ' au bord de ma fosse 1 1^ 



H 
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Une Proposition fake à la Chambre des Dé- 
putés est venue changer ma résolution. Je 
serai compris des gens dé coeur. A peine dé- 
livré d un long et rude travail , il m'en 
coûte de troubler le dernier moment qui 
me * reste à passer dans ma Patrie ; mais 
c'est une affaire d'honneur ; je ne puis l'é- 
viter. 

Depuis les journées de juillet , je n'ai point 
fatigué le Pouvdir dé* mes doléances. J'ai parlé 
de la Monarchie élective aux Pairs de France/ 
avâùt quelle fui 'foi-mée ; j'en parle mainte- 
nant 2i\xi François*, après huit mois d'exis- 
tence de cette Monarchie. Une grave occa- 
sion , la chute de trois Souverains , m'avoit 
obligé de m' expliquer ; une occasion tout 
ausâi grave , la proscription de ces Rois , ne me 
permet pas de rester muet. Dans cet opuscule 
(réfutation indirecte de la proposition faite aux 
Chambres législatives, et développement de 
mes îdéessur Ce qui est) , les partis se trouve- 
ront plus où moins froissés : je n'en caressé 
aucun.; je dis à tous des vérités dures. Je 
n'ai rien à ménager : dépouillé du présent , 



n ayapt qa'im «lireiiir iocortmp sm delà ée' ma 
toitilie , il iii'importé)que;ma^iiiëi0Oîre ne soit 
pas gcwée dç mon silémse: Je lïe dois pas me 
taire sur une Restauratign ''à' kquellq j'ai ^s 
tant de part, qu'on outrage • tous^^ Iès< ^ours 
et que Ton .proscrit enfin .sons* njes ' y^ux. 
Sans, coterie ,:5ans appoi^ .]'e suis" seul çkai^ 
et seiil -responsable de ) oiioi. .Homme soli- 
taire , noiélé par hasard amx: choses de la TÎe, 
ne marchant avec personne / isolé dans la 
Restauraticm , isole après la Restauration , je 
demeure , comme toujours. , -indépendant de 
tout^, adoptant ^ des divetsea opinions , ce qui 
me semble bon ^ rejetant ce qui me paroit 
mauvais ,; peu soucieux de plaire ou, de dé- 
plaire à ceux qui les professent. Au Moyen- 
Âge , dans les temps de calamités > on pre- 
nait un Religieux >v on renfermait dans une 
' petite tour* où il jeiànoit au pairi et à Yeaa 
pour le salut du. peuple. Je ne ressembleras 
mal à ce moine du douzième siècle .*> à 'travers 
la lucarne de ma geôle expiatoire y je vais prê- 
cher mon dernier Sermon aux pas^^ts qui ne 
Técouteront pas. >• a'i' -^'^ ^ » • . 



Les raisoBS qui), m'ont empécfcé -de.pisétor 
foi et liomma^e :au Gkmvernémctnt. abtuél 
«ont de deux soâes:. les unes 'générales y les 
autres paMioulières coU tpdFs<]lt)neUGs ; iparlims 
da&opd des preoaîètvs. 

Sf la Aieslauratioti avait en lien ^dn t^^'qS km 
«n ijgy , nom n aurions pas eu laiCharte, ou 
du moins éHe eût été' étonfiee au milieu des 
passions ëmues. Baonapairte ^^o^sà la Liberté 
présente ■., mais il jprépava la Liberté futare en 
^domptant la 'Révolution et en lacbevaiit de 
détruire ce qui restait de Taneienne Monar- 
chie. Il ;laboÛFa> tout 'ce cfaamp de mort et àe 
débris : sa puissante charrue > <trainée par ia 
Gloire y creusa les sillons où devoit être semée 
la Liberté cdnstitùtionnelJe. 

Survenue après l'Empire , la Restauration 
auroit pu se maintenir à- T-aide de la Chatte , 
«migré la défiance dont elle était l'objet ., mal- 
gré .lea succès éti^iingers dont elle n'éfcôit que 
Taocide^t % niais dont elle parbisaoit âtre ie 
but. 

La Légitimité étoit le pouràîr incamé ; en 
la saturant de libertés y on iaurDit fait vivre 
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même temps ' qa'elle bMb leât 4^ità à té- 
^r xres libertés. ^Loiô ée ti<)rfnpr«tadn& c^te 
hëoessité ^, elle 'voulût ajouter dtt poomr >à 
du ^ahroir ; eUe a |Hlrî par Tèxcès de ^^&n 
|nt»cipe. > 

Je la regrette parce tfu'^Ue ëtbit plu$ tpifiepte 
à acbeVer aotre ';ëdiioati6a que kovA âott^e 
i&mie goirrer netnentâle. ^Butrore vingt ailnëes 
àe VmàiptndBXice de la ^àressesam ^cbti$0^»; 
el les Veilles i^nérailioiM =aQtai60t;âisp«rtt,, -et 
Jes kuoétlfs de la'Fnftice se 'setioieiH teileun^t 
tnoài&éeiy : et >Ia vaisoii ]^ublique aurait ^fajt 
de '5Î grands pmgrès , que upns euMdm ^ 
sappoiteb tootè (Révolatioii -sans )përil« 

;Le chemni que Fon ia suivi lest |)Aii8 >eol]rt : 
est-îi ideiHeor ? est-«il plus sûr ? 

Il 'eœte deus sortes de i^vk>latioimaires' ; 
les ans désirent la 'RévdliUio& rrec la Libi$t4é : 
c'est le'très^petit nombre; les autre» repleut 
la irérohitiDa ^aVec le Pouvoir : c eist 'rimàmense 
OMJorité. NottB nous faisons illusioâ ; iioiis 
eroyons 4le 'bonne foi que la Liberté est i^re 
idole j erreun L'Égalité et ia iSlofire SùM les 
deux passioné vitafles de la Patrie . Ndtre gé^ie , 



c'est le génie militaire; la France e$t un sol- 
dat. On a voulu les libertés, tant qu'elles xÀA 
été en opposition à un. pouvoir qu'on, n'ai- 
moit pas , et qui sembloit prendre à tâche de 
contrarier les idées nationales : ce pouvoir 
abattu , ces ' libertés obtenues , qui se soucie 
d'elles^ si ce n'est moi' et- une centaiiia de 
béats de mon espèce ? A la^ plus petite émeute 
. qui n'est pas duns le sens^^ de son opinion > à 
la plus légère égratigxiureVdiuis< un journal >, 
le plus: fier partisan > de la Liberté de la 
..|pites3e invoque tout baut ou tout bas la 
: Censure* Croyez - vous que ces docteurs 
qui jadis nous démdntroîent l'excellence des 
lois d'exception , puis qui devinrent épris 
de la liberté. de la presse quand' ils furent 
tombés , qui se vantent aujourd'hui d^avoir 
toujours combattu en faveur des libertés , 
«royez-vous qu'ils ne soient pas enclins à 
revenir à leur première tendresse pour une 
Sage , Liberté , ce qui dans leur bouche yoa« 
loit dire la liberté à livrée ministérielle , 
chaîne et plaque au cou , transformée en 
huissier de la chambre ! Ne les entend-on 



pas déjà : répéter lancien adage de Timpiiis-' 
sance : QUOI est impossible de gouverner 
comme cela ! .' 

Je l'ai. prMIt da&s mon dernier disconrs à 
la tribune de là Pairie : la Monarchie du 29 
juillet est liâijLs ! une condition absolue de 
gloire aa de loi^ d'exception : elle vit par la 
presse et la presse la tue ; sans gloire elle sera 
dévorée, par la liberté ; si elle attaque cette 
liberté y elle périrawlMl ifexiait beau nous voir , 
après àvok/ cbassé.itrois Rois ayec des Barri* 
cades pour la Liberté de la presse, élever de 
nouvelles Barricadés contre cette Liberté ! 
Et pourtant que faire ! L'action redoublée des 
tribiii^ux et dés lois suffira-t-elle pour con- 
tenir ■■ les écrivains ? Un gouvernement lïou- 
veau est un enfant qui ne peut marcher qu'â^ 
vec des lisières; Bemebtrons-npus^la Nation, av 
maillot? Ce terrible nourrisson <jui\a sucé'Ié 
sang dans les braa de la Victoire à tbnt de 
bivouacs, ne brisera^t-il pas ses langes? Il n'y 
àvoit qu une vieille souclie profondément > en- 
racinée dans le passé , qui pût être lattqe im^ 
punément des vents de laLibérté de la presse. 
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II j eut liberté, en Francie pendant les Urors 
premières années de la RjéToldlion , parce 
quMl y eût Légitimité : depuis la >mart ^ 
Louis XVI que devint cette Liberté jusqu'à 
la Restauration ? Elle tua tout sous la Biépu-^ 
btique , et fut tuée sous TEmpirc. Nous iver- 
rdns ce qu'elle deviendra . sous la iMonarcfaîe 
élective. 

Les embairras de cette Monarcbie:se décè* 
lent à iouts mioïkients/: ielle est en. «ddsacoorxL 
avec les Monarchies < '^cdntineiitale» absolaes 
qui «Kenvironnent. Sa mîsrion -jcst . daviancer., 
et ceux qui la conduisent n'ose»! avancer : «Ue 
ne jpent ^tre ni stationnaire aii rétrograde ; et 
dans la crainte de se piécipiter , se» guides 
sont stationnaires et rétrogrades* Ses sympa- 
thies sont pour Jes peuples ; si on lui fait re- 
nier ces peuples, il ne lui rreitera aucun allié. 
Elle jnarche entre trois menaces : Je spectre 
révolutiorinaire ., un enfant qui joue au bout 
dune dingue file de • tombeaux , un jeune 
homme à qui >sa mère. a donné le passé et 
son père Tavenir, . , 

.Aujourdhui , c'est une chose contenue , 
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que la- Restauratioii ëlait un temps d'oppres* 
sioVy l'Etmpîre^ une épocpie dmdépeiidaiicé;: 
deux . flagrante^ contre-vérités. Il serait hwa 
étonne de sa couronne civique , s'il revenait 
à 1a vie.; 4^ .Libéral de' la: Coascniptkm;' qui 
mitmiiSllsit b.peupie ait ^^ ivendéMsrire «ur 
JcU mantjbosk de .Saiak>iVQchv^cfc'«'laîsaIt 'SiMiter 
à. SaintrClQud k iypr.éaefifatiem'naliqinalr.^|Kar 
les ftnétr^s. La Liberté de la> Psas^f&v lâ^I^- 
hesié Aé la tribune > et i^ lioyayé • dans/k 
ruis , ; lui paraî(roiei»t d'élcangés *éléiBentS4-4e 
9on Ëmpife* On -^a îascptà^ân^liASIerl antre 
r^éputatien batioftak k «ille rdi|:Ji^afto]éiPfl); 
il seoibJei ^esfJbu^.ti^'étioBi •rieàJsaitfiJuiîi fin 
neiis vaytaÉI: de^.aotfe^Xydépcirinncer; ine- tpm- 
bons |m:^^ ieift«ii|>^^v;^ile DespotiADié j 'sa- 
chons mettrje THonn^r ' de Ja Paloû; au-dès- 
.'sus d^U]Gime> dud bornsÉe:^ ai gsaiide ^'elle 

soit. :;.,•.•:... >'.' ii* ..:*'- ' "/ ', f* •" ' 
jt' - 

Quant àla Restonratii^ttyjlek.i^^''^ années 
de ,sd« ëiisttnee i amc^ kinrst incebvénienls . , 
letH^ ffuteà ;( kdr stopkHté » li^ufflf/tçntalivés 
4e}4ieftpo4i$me pair les lois^ et par - Icœi /dtAet > 
le mal^^Quloir de VtïS|>tit qàî les doininoit ] 
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CBB quinze années sont , à tout prendre ,-^1^6 
plus libres dont aient jamais joui les- Fràn- 

.Gois depuis le- commencement de leurs 'An- 
nales. . s>t^ 
'.. Proust ; ^ons .sous' les yeux depuis ^six- mois 

-"UB miradebitout |)ouroir e^t brisil ;'ol>ëit-^ui 

«irtat:; :1a frFriscç /se-igoti^erne y et vit d'elle- 

«!inéi]R0&ipâii:al€rtsêful"progrè9-de sa raiâon. ' SoUs 
qnel! irqgîiiiiéi^a^^'t-elle 'fait cfe progrès? Est-ce 

iSous/Ies -iois. jdé lit Convention el du Difec- 
l;&ii^i^<>oa>$ous l'Absôlutisindide l'Empire? C'est 

'âtea }e:!RégiineJ'égaI delà Glxarte ; c'eist [$ea- 
danàfdi^ Hègt^e àéi» Liberté de la Tribune et 
de lâ^Libertë'de 1« f^résse^' 4ue cgae j'ose dire 
aujôuvd'lmi . lS]«ss)5iiar*Ies^ {battions du' moment : 
tout le monde '^le reAita^i^uaiid Teflerfciscence 
réactionnaire setra oalmëe. • ^ji.^*; - 

"■' Ces quinze laniïées ide la Restauration Vont 
pas même été sans éclat ; elles ont laissé pour 
monumentk'^^'béaus'édifices, des statues >^ des 

.canaux; de^nbuveaièc quartiers dans Pa^^ dès. 

' halleb . ; ' deisi quais , des aijueducs , des 'embellie 
seAientS'*san5 ilombi^ , une marine ^nilîtaii^ 
récréée^ la Grèce délirtée , une vaillante co- 



j 



(i5) 

lotHe dam lé repaire des anciens Piratés tjue* 
l'Europe entière , pendaati trois siècles n'avait 
pu détruire , uu crëdit'piiUi& immense -^ une 
pxopriâé iadustri^e: ikmtr-Ëitat floirissani: ne'; 
se péutJmÎQdk attester que i: par les banque- 
mûtes généra}é^%<rL'efiit)yaMe ruine dé nos 
manufiKftnre&iel'diê^' nos places de comméroe'^j 
dëpi& IMttrhiissettaént'^ de la Monarchie ëlec* 
liyeiii r; *.!.'♦-?'»•»•'.• )i" ;« . - ' ! ~ r • 

-'STe^tttidsi'piarler. dd l'aJbiaissemenl o]ùi lan^ 
giMsoit-lki fiance , eto; Eufcope , pendant la 
Reslaiiàitîèn^' ^ Cenx^'^l; .& êxpciment aiinsl . ai^- 
frontûi^it iTapparemuMot «Jb^fa^Ifes; de; fia* 'gaodb 
Rojralejà Jabête tle la - jeiiaë^erv ^daèi» léiic^isi 
mémoriiblefc fogiroées : nmrcbant ;sâiis;' doixbf 
aujourd'hui lidanSi 1^ ^aens de la . icérolibltioiï 
opérée .ji: il^ . pnit Jfi^x^fçté )es G^qnes et ileai 
Pandoures '3 secouru ivies. peàpfef"i]tti "réponh 
dotent' à nchneiod Idoi libiettëi^> eti •pon3a(^)ttsii 
qnâuxj laves.. du Rhin nos^ généeçticSn^ ^iU^. 
^eusbsi Ces ûèrea insultes à sb'/Kestaiiratiwi 
m'ont ^t jc^oire nn- mati»;/)^. Buonaportë 
avait. iisecdué sa; poussière, âbiqiédiilsi^Ia mec 
l'âe qui lui ?.sèrvattf de tombe/ et était rqveiib 
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en» trois pas pa^ les; Pyramides , Austerlitz et 
Mareogo. l'ai régardé :. quai- je aperçu ? Dé 
Bobles ohampioDSt ainiçiblies au deitùèr point; 
à noiire deslidniiétir'iiaJbioBâl'» imaisi aé foadi 
les tneilleuires gens^.dn^monde. Jl5>bnt obtfenus 
k paix. de l^Europe^, eâ laissant iessom^iér -bar 
peuples assez 'sots pour affoki^ pdis aa^'siÏDÎcciiî 
les déclkraiionsi dé KofiN h l te yy è tf I fc iril Oetté> 
pauvre Légitimité s'avisait quelquefois d'auroict . 
du aang«dalias; leS'^véiàes. EUe''OJai«jIet dft^lcbBi- 
dass6n:à GadiK/njulgré l^Angleterre-j elle armeu^ 
QèfDbaltift 6t vainqmûénj'&venr de k> Ctnàee*;: 
ellei s'empara dJàigei^t tess ie« cqqen ^d» MbIh 
té^.jeUë dijcbir^^ êpi'ellef nd i>endi*jdt cétte.^cçui-A 
cplote qa0r qdasd et : comment' .9 inii pbînàifti 
Lei iGiinrèernemesfe aeftbel brave imei auèoe ^VL*< 
Unité c tb^refiise.' la Belg^uei maJ^ëlamèiouj ; 
il .fausse ég(n*gev' ie« Bûlonais maigre iarnation ; 
il;. paisse pu vaè*kktisêr/4'Àutridlie locknipev 
Fbrnoie >^Pfaâsànèe >< Modiène y*ipectt-<^e Bor* 
logdeiet le -ireslle ^ malgré la nation. Quiliisonr 
titue àcsë conduÎBe de la sorte y et les Cabi^ 
nets de4!Ëurope le préfèrerpnt: à.la'^onar*» 
allie pasSéeij ilgagnera: sa lé^limité auprès diéi 
Gouvernemens légitimes ^ comme un çbeva- 
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lier ga^nrâii jàêu ses ëpérons ; ncm 1^ lance 

au poing , mais le chapçau bas. 

Si des pei^sonnés froissées par la Restaura*, 
tioû en parlent arec colère, je les compceiids^ 
si d'autres personnes ennemies dn jiangdeSi 
Capets, veulent le bannir, et:penaéntqpoiii 
ne peut achever une Révolution qa en ebin?^. 
géant la Rbce royale*^ jê ne tn'expliqne pâaleur 
haine , nïais je fais la part i l^ir système; si 
lès vrais triomphateurs fié juillet s'exprimenb 
àrec alnjel^icifne sur ceq«ii< léurisem^loitreciiir^. 
primer leur énergie , ^je in'associeiâ^leur^^éi^ 
lieuse ardeur et i^leursvtves esparaiiQeawJM^ÎA 
^ùànd dêshommésqui inàréhoienA i^ brqu€ue[ 
de la Rérstàuratidb > dur soUtckoSent ses,i:U« 
bans et ies faveurs^, qui brâloie^t^d*éfcrQ :ses: 
minières g qui dooservent. mémeaujit^urd'bm 
ses pension^ et ses places:; qiiand'oe$ hoin|i|f4 
viennent raconter à la face: du monde le ;mérv 
pris quHIs'sebtent poar'la'Reêtauratif3iil|.<$!cf^ 
trop fort : qu'ils le gardent pour.émîiiqu'^ 
sachent que les vrais acmS:C|e'iC0ttéRéstaiaji^a<t 
tion n*en ont famais accepté qu^ 11i0nia0iir> 
et la liberté. J*ài éntreles majin^ leâkile^tfjM 

-3 ■ 



(C '^ ïi 

M. Canning.it. dits; proii5ienéi>fiàrJa^ {)o^érît4'. 
^«Brkl^FAabiiiv, sosi^ Ia> Sqk^nimiUpo^ 4fé;uit 

cin'imdnfiaomîilët, «ifanUe^itié^ irréiQu-^ 
siddéi dd'op feitiiJov^Asède U» lAnpipesd^. 
h^'oiafiEiBoipiApiii'.H im'buiiitisQiijil 119^; fari$ok: 

^'i^llî'iittiseoide^'œalaeifiçr jMMiih ma; Padm 
ftil^]piam^^l]t0 ëqii[table.d6]'£cird}]|«,-<|^ 

pbili ^gliAd^l^ti cjSaTa^ jTaifc adopti^r ^ efoir 
i#^tli9il^'èîetai^ oittiffrneB J«ai Gobei^s : espar! 
g«é%nMjkHiAi<ripéeB,^*Qi»n^ait9ioô$o|)t^p^ des. 
lâlrtra^^tt^â'^iuwiçiiupatiaînë PaFU«d>Qu;i fpU 

Vbih dmt^W^àf^^efiiiaéraUe^jajcultif^ ont- 
èMTc^jâîifilfc MOOrdéiibatiîhiifaHKlri en pUlco le 

qa^f al>^itm^^ làl^lP vote mdnifb .dla^ût. » ^eùt 



à^ î^lkiMèiiâm^M^onïëdyLibtsrST: 

voàièBàhYi ''•■'■■'■■ ''■■■'■ 

liènëè qà'dh' MWntfê cffetsÀ' »é' mt fa»- 



mai$ é^QX\ç^ ^f^^piî^ipes; rigoureux à la 
trihuiiie ^€ar l'pY^nem^iit du leiç^demainp^ut 
le fyrtçr,k iiéxQgfir^i. c^, pripcipe^.. A;u£i$î 
a^os.^.iip^s^vu l'étranfie embarras .de^ ,Wir 
lustres ^Jocsquc s'^rriaut toujours ^u'iUin'in* 
teryeixoieDt .pas» (ils JntçjryeDoient,$4P? cesse 
dans les trausac^îops de I,a Belgique. Le dé», 
partemento de^ j Relations . extérieures ayo^t .^ 
de ;5qn.,prQpre .aveu déjç.Hre quiq la Ffawe. 
zit consentiroit pas à Tentrée des^ Autrichi^us 
danajes^ayajnsurges de l'Italie, y et les Autri,>^ 
çhiena.sont «atr^ .dans ces, pay^. et la^Francf^ 
^ laissé faire •; e^ de: géi^éreus citoyens qui n'ai 
voient agi qu'en: ;se ^confiant k notre déclara^ 
tion^gémissent peut-être actuellenientfdati^le^ 
cachots. On; eût évité ces o^i^rahles cpntrfiT 
dictions» en se renfern^int dans les règles,4ejfi 
politique. UnGpayernein^t ne^roçlame p^i^ 
de si haut des doctrines qail n'est pas sûr^^ç^ 
pouvoir nïaiUltenif!! ou qu'il ne se sent, pi^.4^ 
cidé à maintenir. Sans doute il professe, des 
sentime'ns. d'équité, de liberté. et ;d*bonneiir ; 
]|nais il. ne se lie pas par de vaines paroles; il 
demeure libre d'in.lef venir,oude .i^epat juter- 



tenir; seloa ks cinDop^Uiiecsietdaiis lesiiiliéi 
téUetmnlMB Jie l'État: ^ ^ ^; *- < r > 

Le iniot de cette âHf|ine est; &cîle. à:.devi? 
ner : des hommeft cpki n'avoient:paîs bieii:coB9*> 
pris'iai Révbliitîoa'de joillèt fii}!^ 'en ament 
p^ur , qui lui prétoient' leur pnoprév; foi^ 
bteàée^i ont cf a quie la Monat cdiie Maurellene 
pounnt exister de' dvoiii^tai' elle liï'^toit tUc 
aanctionnde de toua le» eafaînetsde rEiirope; 
Au lieu de contraindre à cette reioimois- 
aance par une attitude 'de féree et';de '-graHf 
denr, on Ta soUicît^e par «de^offices de ChàiH. 
eeilerie ; on amia eaavantt Je' prânctpeideNon)^. 
Intervention pour ae cacbec.détrîâre.. La;jre* 
oonnoiMance obtenue/ Ixenimoins' par i'effiel 
dû prinèipe dé la' Non^taf erventiqn^ que pai^ 
lafrajeurque nous înapirions^naalgrë Thundile 
posture !du Gonaèil ) ^ on é'estitvoaTé embfir«- 
bouille daiis ce principe^dont on n avoît, pas* 
senti la portée : on laToit voulu, pone vLvot-er/ 
en. paix, non podr vivre àai glwe. ^ ': \:i 

CerfaWeoieot' novisoe 9([A»itâsf>iiio|>lîg(éa' 
des :nôujj constUuisr les i^bn^plpaa de- tous les r 
peijiples ^ui'^ s'agiteront »» la Iferre ; omâsâI: 
faut que nos discours et nos déclarations pur 



i^tegaei ne leur soiaiil.pasJua pi^gê; ij-fiiul 
que ces dëclarations n!e séHveèt fiaé'i )<8 jetàn 
daat dés Bntrepiisefia^*<db»t«s^de kurcrfqn^ées , 
cuHT adorj ilep^ «âng^ jrei^atb^raii sur OQO$i 
La France f^uya^'res^er traaquîUe ; mfeu si 
tUè s!efit ûljerie pouc Téàiop de la jLi^ettét 
4an5iottl;d»el ènAceideltè h\bf^^té tH \e F^oùt 
«Mr « elle .doit jêtre }ài{)ûjur!arraDgef tkSsir^ 
a^r^c aâ bobs offic«^ au soa .'épiée/ 

Résulie-il de-ceci ; que je .oons^silWoi&lA 
gaer^ sîjaToîs.lè dhM de donner ufo^Qn^^. 
aélVïl y a cinq oîa âi^ môUqo^ |!a0tia|t4iitt 
SAUft lij&ît€|r : « ^rofiflez à» la^sauve}^ (ptsi^ 
« tiod de lai Ffànc^', de «on éapr^se, /de la*' 
m iitan vei| laaisa des iDati(sas> 4ét< la frayeur da&> 
M epbmets ^ poar lui; faire ôt) tenir 'paur >les it^-aU 
et&'Oa par les armes les Itnûles qnni inaù>: 
m qdant it sa sûtelé et àiS^n iaxiftpeiulaoee. i» - 
€'éfait uoe ieondidbu fie viq fiDur un Gou^ 
verhemrenC qiii ' auroit cooipris' ie raoïitse*'^ 
ment de Juiliet* Maiiileiiai}ll*li$ui^ <n.esiHf Ik^ 
po^lfi passëp lh*E»t9pe à été tëmdwde nbs 
tergke<i-iattoas ; tes Aôis sont revenus de leut'- ' 
«lûpeur ,; tesl^eiipl^ d^ léij^s esjiiérattbps ; 
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•ceux-ci mênm trom^t^ ^shmt iâ^eamkn^ îftiKf* 
foveifU ou enntnis/ BiUAm' jl&felalî^i sd» 
plds les Gai*|K&tèM9S piifs ^ dïêiimtitB 4e fcqii 
origifi^ ; «eUp (b<^ plus ii|ifiin» RéicZutian 

ési'kk àès Tottl«B (K>iiimmè8« lOe iqim >S8 ièecA 

p«i]t-éU»e s*a«^oii>^r jtettiëllieMeQtiqim pftriSc|s 
inoyens dev»0l Idsqptkteul èonnQ|ieik Infii 
reciii)6roU4Më}iis I t«lie a -«slé î AdmthistrdtiiÉi 
de 'la Fratide dsj^râ «pHilq^oe nioit ^ qiie^ 
Vois idds citoyens édavrâ ^ dm jqgc«îci|f; 
sain , 4i*€in0 fttne éUhrée ^ iod)iaw à ciam^ 
^uil 3f Auratt; diiiigcr poné* loti^c itiëffieèT 
dans une mpture àwh^ ttthingtp^ Séommpk 
oou8'4]oae réritêiJLemént for^iéii k nx^m tcn* 
leat«r des as#urànet0 <)m Qsjbiaeis qiU 
noH^ p^oinetUM 4d noqs ùke ^i<ie tiè 
la guc^ca ( SoDÛnea ^: nôôs oUt^^é d-avoMr 
' ciMfilNEudàctoifviiiettlt a|ii)«ord'')i|uif qiws noui 
Iat9»er€m« a^r Tftttrdpo ranime ikaà kMÎ'jcim 

fendrotia qàe ildtiie t^rrUoice « api^is noû# 
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Intervention , Ict Paladins de la Liberté des 
Peuples ? L'honneur de la France se rëduit.il 
à la seule résistance que nous opposerions à 
une invasion / Faut-il compter pour rien nd- 
tre renommëe et notre parole î En vérité , si 
les fautes des précédentes Administrations 
ont mis l'Administration actuelle dans Tinir 
périeuse nécessité d'adopter par raison un 
système qui fut suivi par foiblesse , il la 
£iut plaindre. Nous armons pour faire désar- 
mer , nous nous ruinons pour empêcher ce 
qu'on prévoiroit être notre ruine : ce n'étoit 
pas à donner des preuves de cette courageuse 
résignation que la France s'étoit crue appelée 
après les journées de Juillet. 

A entendre les déclamations de celle heure, 
il kemhie que les exilés. d'Edimbourg soient 
les plus petits.compagnohs du monde , et qu'ils 
ne fassent faute nulle part; Il ne manque aui* 
jourd'hui au présent que le passé ; c'est peu 
de chose ! comme si les siècles ne se servoient 
pas de base les uns aux autres, et que le der«f 
laier arrivé se. pût tenir en l'air ! Comment 
se fait-il que » par le déplacement d'un seul 
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homme â Saiiit-Cioud , il ait fiiHa prêter 
treple milii^os au commerce , vea4re pour 
doo millions de bois de l'Etat , augmenter les 
perceptions de 5^ cçntinies sur le principal 
de la coatribotion foncière et de 5o centimea 
sur la çQotribution d^s patelites! Jamais Saerè 
royal a-t-^il coûié.au^si cbei^ que notre laatt-» 
guratiojQ républicaine ! Notre vaodtë aura 
bpau se choquer des souVenirs , . gratter les 
fleurs de Us , prosèrire les noms et lefper» 
$çnnes, cette famille héritière de mil le années^ 
a . laissé par sa retraite uq vide immense ; 
on^e sent, parte ut,;Ces individus^ si chétifi 
i nos jei|x j ont ébranlé l'Europe daés leur 
chute. Pour peu que les éveùenà&nts prodbi* 
sent leurs effets naturels » et qu ils amètièjn i 
lents rigoureuses conséquences, Charles X 
efi. abdiquant aura; fait abdiquer avec lui tous 
ces Rois gothiques» grands vassaux du pasaét 
apus la suzeraineté des Capets. 

Les hommes de théorie prétendeut qu'ont 
a gagné à la chute de laMgitimié.le pHni-. 
cipe de rÊle^tiçw*: 



5r/ 



I • 
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* . '■ . • 

-; L'filsciikin est on . droit ilatovel , primitif , 
îaeoptesUële ; innis l'Éteetibd el^<lef€alance 
de i* 8oeî^, lôrsqu ao peaple'bjyfirimé et 
luiifs garfnfiie« légales n^a <l autre moyen d^ 
dâivranee que le choix libre d'un autre dEieL: 
Setir l'empU'e â'mse civilisation avarncéê , 
qoaad ii y a lie^ lois éerites , qnaàd lé Prince 
ne peut tf ans^easer ces lois sans les ariàer 
contre kil*» adus s'exposer à voir 'passer sa 
coufoone à aon tiérilier , l'Sloction perd son 
premier avantage ,11 ne lui re^tè que lés dàn^ 
gens de «« mobilité et de son caprice. Dafns 
ûa État polîtiqMe incomplet , rB(^ctlûii ert la 
Gonstitatioii loBt entière; dans un^Sltalpo^ 
liliijae: f^eréecttMné , la. ^Constitution est 
^Election -lUpieuitlée de ce qu'elle a de pas^ 
jM!Oiiné y d arvbitieux , d^anarehique et d'inanr- 
raotjonhek Que ci, parfElectiob/ en arrivé 
an eh2W>g©^^nt de race, ce qui peut être qrieK 
quefois utile s «tt arrke ànssi Ji la totrltlpHr- 
italio^ kles ©ynaf ries rojrâfes , attx guerres 
cml^s'^omme' en ï^ologne, à* la ^eeessîoA 
électorale des tyrans milkatres cemme dànil 
J'Empire Romain. 



f^r r^eçj(À^!l, )e prwope .de T^ordè a'ëtant 
«fiPfiM ^Hifi^S^a i)> « ,4^%itf||'il«qlii'à,i*«BarM 

» 

«-fe«?>.>ft^ flfi'dfai W^B*#tt d4»p»li|»».iSii 
l'Élection , vous eréez une forme poUttqw) 

W?P.MM<l .^ *4î« 4p JR» ..^ qyfus^ft.f^jile , 

P»P¥la»Ç?. fiVff^tp"^ «Rft 4iv,«JpIS^.«S?«0V P«"fi« 

l<5f n^ion? ^. n^çl%ont dfffA 19° 48*1 <4^?r, 
PflMsflft- ^^R 4fi?P9JW« 4,««îgr» ..Pfi'?i4 ;«W«J; 
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el une longue dîsstolotion sociale le suivra. 
Il ne peut résulter des journées de JlAlIèt ,k 
une époque plus onmoiiifs reculëe , que des 
républiques permainetates ou des goÛTerne- 
menls militaires passagers ^ que remplaceroit' 
le cbabs. Les Bois pourrbient encore sauvei^ 
1 oédre ei la Monarchie en faisant les conces- 
siôns nécessaires : les féront^ils ! Point ne le^ 
pensé. : 

Préoccupé que je ^uis'dè cek idées , on 
Toit pourquoi j*ai du demeurer fidèle, comme 
individu , h ce qui me sémbloit la meilleure 
sauve-garde des libertés publiques » la voie là 
moins périlleuse "put laquelle on pouvoit ar« 
river au coiiîpléroent de ces libertés. 
'■ Ce tt*est pas que j aie la prétention d*étre' 
un larmoyant prédicànt de politique senti- 
mentale , un rabâcheur de panache blanc ei 
des lieux communs à la Henri IV. Eu par* 
courant des yeux 1 espace qui sépare la tour 
du Temple do château d'Edimbourg, je trou- 
verors ^aus doute autant de calamités en- 
tàsséeîs qu'il y à de siècles accumulés sur une 
noble race. Une femme de douleur a sur- 
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« 

im% ^td charge .49; facd^Mt^ le^rP^uat leurd.^ ^ 
comme ^9 (plus forle : U a'y a GOe^r : qçi ^^: 
se J^rUe à $m soi^yeiiii! ; <e« souAr^iicéfl aofnt 
montées «i haut , qa'ellea sont devenue» une 
des grand/eiirf . de :ki> Frai}oe« Mais enfin on 
9*,e€t pas ob}igé,d*é(r<3 I^oi : h Provideuee en-: 
Toiç lest' ^ffliçtioùf paf tieulièrea à ^ui elle 
veut > ^a)0ui!s -M^es psiroè , Iqué, là. vie et t 
courte^; et. ces .afflietioDâ ne jio&t point comp- 
tées dans les Jeislinées. générales des peuples. 
* Je. ne {p*4ppiitQiie{>einifiurune catastrophei 
provQqiaé^ ; il y a eu parjuxé « et. meurtre à 
rappui>dti.pà(ji|i:e:îei'iiiprocIenié le premier 
en T^fus^nt de'.pîrétcir Bcrmént au vainqueur; 
La Cbajiç étoU ;Pcfro;r^'tf • Cela signi(ioit«>il 
que toutjBi I^f^onditions étôiènt d*un*câté^ aù<» 
cun^delautrel Pour cotte Chhrie oc/rp^'eé y 
|a Fjran|:;e.avoit donné plus d'un milliard an. 
pi^el ;:,èl}e avoit accordé le- milKard des émi^ 
grés^fes miUiat^s dtsa;étraQgers ; voil àeomnîe 
. le ceint/*a,t!$tpit devenu synallagmàtk|uer N'en 
. ViOulpi(-:Q9 {>1u9. de <ce contrat.? Dans ce cas il 
£lll^i^ fendre une vjtngtMUe de milliards, sup- 
poser <]pi'iiii^ y jivoit rien de fait, reprendre 



ses f¥êÉ|Klèr«s' ^Mmbà^ IftS^s ' â^pàfii\]xin 
diP màiVûé^Aêàe'tôjA^ / èV Toln éât îH? 

Mâ& parce' qu'Otf'véidrfirtfeiriIftfe^ 6p|>c*î-* 

tietis^: ni répubKûâhn^e ;' scftk lé' pêkikiiféë 
eompirâtioi^ ^ n'cf&iMtolëk )$lii btt (jfi!it 
tt'obt eidéitë cf»c fàiq\i'à^l'âtinëe'î«i5 ;^rtVé^ 
toute mè Nàlibn db 9CH li^rèiU't Élié^rè' la 
Planée en interdit ! c'dtolt ulûé ôdîeûiie'b** 
iise qui a* reçu^ et niëi^it^ *^W efa&tiisiéntà $i 
cette entrepi^é de Timbet^it^'etd'e fa folié 
eût réuni pend^ât quelque^ fti^fi V I^ sat>^ 
eûl cotïlé. La' foiblésse^ victoriéliyaJ c^tiio&pr^ 
cable ; todtes len' pàk'oléi' dels cbUriisàûs et 
de& espions jraiiiiotent; de tehgëâ^déeVMoi qtiï 
pkriè ^faihroÈs â:é lé preiMe^' ^éA^-, téï 
riea ne' hs aurait empêelié' âfi^'ti¥é: le liië 
serôia cru le droK de reproiilsé^r là VÏètëiTtle 
par laviotence^'de-tuer qui^bilqu^ sérMt vëtfu 
m'arréber^ uae ordeiàianrcd et nbé loi à^ il 
mdink Et bieûl toutes oei'c«iic?$*Àsibiisi faites!, 
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e%: sapa I^ti^ n'«^ ^( .{)9« : «tokw < im* de» 

s^ Jâbe^iéê çdniiie Ji- Iw -psi» du monde.' 
; Qua v<M|I^)iBâ-Dpu$; f .q^ éfa»:toBoii«iiop» l 
oo myesiU' plw.j^iifiMli encore ^ue celai qât 
namé^hel M^H Tialgalite rebah de' 1%^ 
iutio0B ii»0iqe 40» bptt)tnes!ei>.èeé>idi(né»; ' 
CMtfJ^ieii* .4d.i!év4le4idnfiéiiret.v duoqiiiéS' dft^ 
B*arrivei? 4 t^ien; litm» Je' (l;oiA'$ de ki Ilët^Iâ- 
Uotij t^uroèceiA aor eu:jt 'lea: m$lio» dëèl^s-^ 
pénéaaq^HUt^Tbieqt J^twtéee safrifariSdéMë ! Lé' 
BoQiMrf: itMiiffe ie p«>u^ lêtll^ dl^fiMtH 

qu'une autrj étfhm: de !<&ioi|olfkie y ' ^t - 1# 
3en»cule)tislà»ekfn^aDe!tn>rté ée wMm^'6ént 
\philkv9ti ebles Aebfepidrréoétpiedt'leir ghièiâ»: 
Sfigziiruiy4 £affie«a:d«f;reiftrmiveri Vitt^j^é 
des nnf^ jteaqoe dbnipUr.<n)<ytidi|Y àt^ '4l6iHëè&^ 
et dee lancées coadamméa' à »^^4m^ '»\é^¥é 
que dea Vikinadans jk FéediiIliléiâts^V^HB 
et dea ifepttr|*eadr,'iie'a^eÉ>i»i8eiii)â'èM<3fn^é 
coupèredl'ia) geo^i àveô t^ )' ptMt ékibippw 
au)c. Snpéridriiéa; db <Sklinf»«;.> < 
Nodà rMaêttr0i£BtiA)i)9^c«l^ 
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hii(&tsfi% téyôkifioiiiBafre* , <te ces invalidée 
eoupe^élesde v^igS i qui ne trbùveiit riefi dé 
si bèaa (jttjs Jes bi^a(HI«ft de la guillotine , que 
les ^victoires rem pc|rtée» par le boorreaa ^xxi 
les jeanes fïlies de VerÂnn et sur le vieillard 
Malesher{)es ! qui crotent qu'dft'selaisserofit' 
trancher le col aujourd'hui aù^i bénigne^ 
meutqu'aiatrefois? qu'il serait possible deré^ 
tahlir le meurt relëgai et le duper berègnef 
dft la Terreur, le tout pour jeter eôisuite Ift 
France éej^velée et saignante- souS' le sabre 
d'un Buonaparte au petit pied , avee aecom^ 
p^gnement de bâillons, menottes, autres fne'-^ 
nus :fer9 i;et parodie impériale ? 

I)*iia autre câié I que voodrmt ce vieux 
parti royaliste^ plein d'houneur et de probité , 
ip^i^dçnt l-entendement est comme un ca* 
çhot voûtéel muré , sans porte , san^ fenêtre • j 
san9 soupirail, $ans aueune issue à travers la^ 
qju^Ue. se pût glisser. le moindre rayon dp 
luoiière 1 Ce vieux et respectable parti ret<Hn« 
lieroit deniain 4^0$ les Êiutea qu'il a faites 
hier : toujours dupe des .hypoerites , des^ti* 
Uigaati t d^sfesfffocs ^el^deseii^tom » il passe 
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' ! fiotfe ]m boiAMm ^lÀ IWMvovtot > > HMtWb 
rtm lihét%h p(M^ ifnè )iip<9s dé j^«çim-^ 
peitiie an terttttie Aè h LëgiikniM 4 ^efe <eeta^ 
q|tti les vMdroi^ift pduf du larugè iim^ftiiir^ 
pÊiipÀéëhw chmt^H^iïzqni n'éUhiMfl 
deiuaUl d« l ftul#è kcmi fourni wtoadbillll^ 

i. Le» splèttie» potittqéès >n€t -m'cmt f UAf«^> 
efir^jil ; ; e 1m al «out f èvis v 'fi »*t " ^ jfn^lift' 
dUMMdt tetle naltonr ddbt fe fl^àie.'oélit'dç 
cent fois ^SLrcmtâàlë «Mii#'4 JâaitMM iei4*ifd# 
OT:|miAtv >qiielj«4ier:aroîsfairà9|fli;pBfipfait!int 
acHi Aof9$.îeennbi^}*ifiîeliî|eflDM Mcfj 

pysfWMé^GflM ifiietmotdvbitptifcibâlIUt^ ê» 
Ifll«iaKdf#kQinsi«xei:j]Aslis jekitt irettt^â^^^aïKi' 
ea fÉ« piirkï i de t*A?eniè y tfh'dti ^nye '^ièâfm^ 

dMt'dépim deM ffiiltiani drai It^itifttdl»' 
dwfiiitoMpbi^gtmi ei dmir.Uéf«Mie^â(M^{ 
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tmAi^nhi^j^ ^ des f^mmeA »des eofatitt, dw 
péle-méle des jQorps ^t des ê^^s , du. pao^ 
iMiAioe i dûoQulle . de la .pure raisoti: • etc ^ ! j e 
Itfidfii^Avertijb que qluand on Im padeidé ton» 
tes jees^ohpèes «ximitiiè de^ décoiiyerles d$ rio- 

A 

imiiempMi oto; sejnoqueid^elle ; ces. nouvieàutës 
4Wl:fei^ plûâ vieilles : $ommé >les plus dëplet-: 
X9ài\69^':€himhres* Que 4ielle admiraUe. pbe* 
tion de la.FrAaee.^ n'abnse pas de sa foicceri,: 
Qu*ieU^ ;se garde :d*ébmnler les. colonnes du 
temple l Où peuxt abattre sur . soi ! Tavenir ; et 
plus d'one. fois les François sesoat ensevelie 
abUt' les jruiiDes . qu'ils ont faîtes. : 

. jSaaa préjuges d'aucune sorte 9 c'est denc> 
pottff mon paya que je - déplore upç subven*. 
sioa' ! . lr;op rapide» J'aurais désiré qu'on ae . 
fuLl taRràté à l'innoceiice.et au malheur. Lia 
Qarri&rç. était belle ; TEtendard de la Lir 
Inerte, y aurait .flotté, avec moins de «ban** 
C4# dei fasmpétes.; . et'foua lea intéréta a*y 
s^bîeM f alliés.; La.letmesseiaurôit été apr> 
potée lia^irettèmeBt à {nrendre peefee^ioii' 

dim^jèrfi qui ltti>appiurteooit» On if «tcUskÂt 
dwx de gnés ;]oa aè délBrràHde^ 9 & b» So^jm. 
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ée cadàcité ; tjn avbtt liii éiifitnt qiîrori éÔt 
elevë dans'feK idées do temps » faconde éHlt 
opihiohs et anx hesbins dé la Patrîè.'Oïi «ti»* 
rait fait tous les changements due f0û*9utSii 
toqIu à la Charte et aux Lôik. Ajouter deia 
gloîre'j'ce^ai ëloît facHte'V à;cettèéittr&'dé 
règne i au miKeu de^ la pfus abondante 'Ki 
berté » et vous aure^^ fait' dé ce rèàûe '^iiné 
des grandes époqnear de tloà'*Faf8tes.' * "' 
Lorsque je dis <[ae là Jèubès^e atn'oié étié 
appelée 'à son: natni'el héritage , ^e n^avàncfé/ 
rien qui ne soit horrdaf doute. lia Restaura'^ 
iion ne méconnoissoit au€trn tklent^ témoin 
les bdmmesqui sont aujourd'hui au Pbuvdiiri 
M. le imarébhàl Sot^It, M. le baron Ijiànis ont 
été Ministres de Louis XYin. M. deVilIèle^ 
au Bcfoment de sa chufte'i' youloft faire don* 
net lé portefetlille des Finances à M» Laffif teJ 
Quand M. "dèYiltèle fut tombé , on me proi 
posa de rentrer au Ministère'; j'y consentis ^ 
mai» il èon<Ktion c^e MM-. Gasimh* Périér ^ 
Sëbflntiani et Royer^GoIard eMrerôient avec' 
moi : cela ne se put arranger pour le mo^ 
s^nl. Il parois qfle ChaH^s^X ii'est so^enn à 



( 3,6). 
de son fr^çft; %vj^ l(^çn. i»jéfÀlé# «^n^ 4ftut^ . 

WV«i <iWJt*4-i^?!'i ïi5rM<iwli^':^n Bip yépiM..: je 

« 

•ÎKÇ RW[»W;^Rq!lVfw'»çnfi 4'hi^ <«AlS fit J?l«M 
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qu'en appelant autour de Henri de Béarn les' 
hommes fort« qttt' n'ont pas même trouvé 
place" dans ia Monarchie âectire , tods- lesî 
chefs ' énergit|ues dti passe libéral et mili- 
taire , tous les talènt$'> 'toute la jeunesse > on 
auroit fecilément dompté les veneurs / l^ë- 
dk»uâirières , tes inquisiteurs et )es pubiicistes' 
de -iSiaiotTGertaaih -et de' Fontainebleau. D'ail- 
leurs -, l'expérience' â ^ prôcrvé qu un Roi de-' 
chu a'i>ien peu de' puii^sancei Charles X et sôn^ 
fils , s|ans .le c^s oA ils fiassent demeurés en' 
France'^ loin ^d^êtt^. entourés et recherchés ^ 
anroient été' bientôt' j^lon^ës. 'dans' uAe^pro-^ 
foi^de* solitude.' '•" • ^ :••• •-'•*'> '-•- -'-• "•«' '*"" -^ 
Supposez-VHjus • le <!ontrtirte t Alors il' éloît 
toufefepà 'téhips d;^ -f^irje ee • qu-on k^feit «14 
6 aoija*?^ttâ Wolt eti davantage de ctJnvaîncrei 
lft^^Pw*,è- pilr 4''e«périeAce y qd'dfc ' m ^po\itôii 
1^ Vf6riter^«dus- te* t^àti^he dînée -dés fioflt^-i 
ht^'i ^i^è itérée^ i^îlît tf^i^r^ uh AttuViSfâUf 
Mènatiquév ^âiîti'^dmetton^ - qttll fôt titii^ 
de déposer , sans l'essayer et sans l'entefidre ' 
eet^ ùppbf^^pt^té^ imt k loâr^ Mr te solfiiin- 
çtfis'^de^soii f>àr€^><î:(de^^a: lÈÔttronne c«r/dè ^sd 
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fMfelm , adinettoH que c« règoè pcësiHité 
n'eût. pa«. ^é htftirciis , êtes^yous aaieiix «ue'! 
J9«rd!liftû , éte^îfoiis plu» ftssufés d« KllvelHI'^. 

~ D«ns tous h$ cas , lift Cc^^è» ^àalraMft 
r4«ui pe^ examioei: ce qQ*>l y »voU à faire > 
aoirait. été pcéfer^bte ^ selM mot > à ui Goii^ 
iteçMJiMDb kx^)fQvbé de villie €A ville , pei»(> 
3S.«t)il|i(ms dt'iioi^JKtes ) ayec le pf^^^ftidruq^. 
dil^ei)ce 3UiiiDo^^ d'un drapeau. G«iik! 
méfnie^ qui ot^ coauneacé le mowieme^t , iié- 
ve^lot^nt'U^ ausfii complet ? Chaque» pet^plcf 
a doii. : dé&i^t : celui d«i pei^ple firançok e^ii 
d'ailler |rop vile > de trarei^er lotft , de' ^. 
trouver de l'autre côté du bien ^ . au^ Uec^ ^0\ 
s^ ;^er d^fis/ c^ bîe«: ji Jk)rsqu*U JW~ revciiHitce. 
Au mor^ comme au 'pb^si(]pe » bqu»: joduist 
part^XB^ sdiis ce&sie «Q deU du but j^^pous £^^ 
lf»D9 auK pîed» le$ ideea ) cooHOQie iiduji pa&â^p' 
s»ir le v4^tr#r :de« em^mi^i: n^s eaoquéiM; 
^Ufoiefi^ du sv$ê{m sid Bhîn ^ et ncNjis a^^ena^. 
eotiru à Mo9CQiA , et noiis .vovifiote c^9»»i:. «MV 
Inde«K • . ? ••.'-••'";■;. 

. t^e :GoiAver«eaiefit Aclnek nÉ^ prol^g^cjonmM 
un étranger piôûble ; fd 4f>is.à «Sf Ecots recei^ 



-le.soLoik ii me pëtwai 'dd «i^^îreh ië Itfi Mtt- 
hfikû ffes pro«péritë& , piiVM <}ûë àVaM Ptmi je 
.désire 4selle:de Ja Fripcci ; «ss piimi|tr«A èbfit 
honofables ; quelqiÙ!^ uils twtki hdbil^b* 'l^ 
cfief de: TÉut ii^rke ikist i«^di6 ; tt «è fait 
'|Mniit' le dîal ; : il ii^à >pft» i;)er$é \uM goutté ^é^ 
taog 'y. ih h éièw «au desaué de» «[ttMjuéa i 8 ^fià- 
pren^ iÂ fdi J jorée à un iM»e ayiët qiie ^^ 
nêk : .csla rett digne et Myâl ]f lââîs itelà ife 
change pas la natvii»e jicjs âfl»« Je tte {Mits 
aerrJï le GouTeraieiiient ' â^ eiMie > f^^ee 
que je crâiBii qa tl ne putiB^ «ttivtdr j^ J^ditii^e 
^e par rôppreseion àb ià Itbèvté , ^1 ^d^il 
me aafDtiile '> exponié m1 ' veut biaiûteirifi hi< il* 
bertë y.&itoiilber dans: r;dnarchie. . > ' 

Au surplus i je serai tieureux* de me tvatii^ 
pen Oa feinbrque qudqM chose â'i\sé' dàiis 
ee pap parsei )e^ liCMaimes / qui' '^eilt utener 
aa v6pa^4: X'incaevliiaâw^ de' iWeiiir ^éèt èî 
grande ; ûa^couiiott si peii le peiilt 4e 
lliàriBMi :d'ôii partivî^ la 3 Itimièfe' ; 'eii a 
^piiîs, fjoanoifte itta '>une tella- bAfeitftde de 
ehsugec ^ CkniiEeriieaient ^ f^o taUe' ifdeililë 
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j^^.s«ç|ck>mâif»der de 'rien et' de tout y une telle 
ép^çivlante du retour' des crimes et des' mal- 
heurs de la Révolution , qu'on ira peut-^re 
mieux que je ne. le pense > et aussi bien 
que je le ' désire. Peul-élrë arrivera^t^il une 
Chambre qui constituera .au^essous :de là Ro- 
yauté ^ trop peu puissante , une Réptiblique 
d'occasion sachant Êiîre marcher la' liberté 
àvec: Tordre ; peut-être surgira;t-il . dés génies 
capables , de: màitriaer le temps ; peut-étr^ 
quelque aoeident imprévu ^ quelque secret de 
Dieu, yiendjra-triltout arranger. Les • faits^ ne 
seront peut-être pas logiques ;. ils diront \ peut- 
être k rencontre de toutes > les> «prévision^ / de 
lou^ leS' calculs ; il y. à peotrêtre dans la na- 
tion assez de mddérati6n fit dehuAiëres^ pour 
.suca^onter les. obstacles au- hiei^'^'poar amor- 
tir ou re^ous£ieïr les alssauts de la preâbe péri- 
odique „ ; Dieu le : veuiUe !! Que ' la . JEfrairce soit 
i libre , , glorieuse , flonsâânte , n iniqEKi|rte par 
qui et comment > je bénirai le CieL 

Les : raisons ! générales: qui m'ont empédbé 
4e rkcobhoitre.Ja Monarchie éiectrre , se dé- 
djuisetit des choses cirdeasus '^ektées;' Quant 



> 
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aux iiR>ti6 persbntteh de/ima coàinibe: ^ A 
sont encore plus £adlie^âi^oobiprendrèj ie-riA 
pas Toula: imfe ^mettre ^cn ' coétraâictîoir iavec 
moi^némë ,'^^ iirmer'"nibiz''nottg ^assé* cODtre 
mon court ayenir ^ rougir à chaque mbtqtii 
^sbrtiroit ^de ma bouche ,' ne^ pouvoir me relire 
sans hatsserclatéie: nie. i honte. Les journées île 
Juillei m'enleivaièht tout 1, hors restime; publia 
blique ; je Tai vouLj ^rdtev^ 

Que la proposition, qui Bannit à jamaid la 
famiUe déchue du territoire François soit un 
corroUairej de la déchéance de .cette faidiHe:^ 
cette nécessité en fait naître !une ;abtite pour 
SDEMii dans lè sens opposé , cdle- de: me iëpo^ 
-ser plus .qnd jamais de :ce qui existe';^ dé f>re»- 
dre.actè nouveau et public^ de cette sépara- 
tion. : je- i chercherais d'ailleurs en ' vaiii lasi 
^ace dans les diverses: catégories des persohh 
hûs (pà se sont rattachées' à IWdre de choses 

a<$tuel.; / . ' » ' :; . . ' 

1 f 

Il y a des hopimes qui , par le sentiment 
de leur talent et de leur vertu ^ ont dû servir 
leujPatrî^ quand il ne leur a plus été pos^ 
sible de maintenir. la forme de Gouvernement 
qu ikTpréféroîent' : je les admire ; mais de ai 
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liautes râifloos n'appàrtieiuieiit /m 1 ma foi* 
blessé ni à mon iasuffiaaAce« 

Il j ia des hommes qui ont pco&oncé la 
décbéance de Charles X et de wes desetodants 
par devoir 9 et dans la ferme coniriction que 
cest ce qu'iljT' avoit dé mieux poèr le aaliit 
de là Fraineew' Ils ont eu raison^ puisqu'ib 
^toient persuadés : je ne Tëtois pas; je n'ai 
pu imiter leur exemple* 

II y a dès hoinpiea qui ne poaraient 
ni inleirôrapre leur carrière , ni compro- 
mettre des intérêts de famiUe , ni priver leur 
pays dé leurs lumières^, parce qu'il avoit pfai 
au'<jt>Qvernément de faire des folies : ils ont 
agi très bien > en s'attacliant aa Poispveir ntm- 
veau. Si ; toutes lés fois i|u*un Monarque 
tonbe , il fallait que tous * les individus grandis 
et . petits ' tombassent avec lui ^ il n'y auroit 
pas *de société! possible. La Gourcmiie doit 
tenir sa parole ; quand elle y manque , les 
sujets ou les citoyens sont dégagés do \^ leur» 
Mais lés antécédena de ma vie ne më permel- 
loient pas de suivre '-• cette- règle géttérâle > et 
je me trouvoi^ placé dans l'exception; 
^ Il y ft des homme» qui détestent la Dynas- 
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lie de9 Bourbooa i et : qlii .oj»t j'océ a6D exil ; 
je crois quil -e^l tempa^ idm &ûr :ftV/oc.les. 
proscriptions et les exîlts^ J*^l, reiîdii^.cQmiiie. 
MilftistrQ et e^moiç Afnb^MadeUr »' tous ,Ies 
service^, .qn^ j'ai ./pu » la fnDoilie Bubnapecle ;. 
eUô loa peut^ciéïrvouer > si je ne .cbfti pas ioî. 
la vérUë : il u- a pas tciiu à moi. qu'elle n'ait 
été rappelée en France,, ei qo6 même la 
statue 4^ Pifapolwn xk ak ' éié ceplaoée' au. liauli: 
de tta doloime. Ç^esX aîim que je wûag^tfÀk 
largement; la Monarcbi^ lëgitime : il me s^iti* 
blait que la Liberté devoit regarder la Gk&réi 
ea ûkee*.. 

. II. y a dea bomineç qui ^crdyantàilasouver^i 
raïUieié du,pei>plei, ..qnt vôukà faire triottpher 
ce |)rine.ipe sûraRiiâ de la vieille écoie poU-'.. 
tiqme : nioi ^ j^ neievoia p^nL au djrolt dlivia^ 
mais j^ iiiQ:C'ipi9^.^l dairantage.. à. la souve^; 
raUi^té ,du |)ei>p]e* Je^. puis très Vek>niUers rae 
passer d'ui^ {(eî^. jnaiis) je- ne. n^ reoimQQtSi 
p2|9\l^. àfoxl d'ifû^fiosfr ^ personne ,le^ RoÂ qu0. 
j'aqrc^)S| ^ ohpisL MoqarqiîQ polnr Monàrqbe > 
Henri de Béarn me paroissoit préférable 'pcfUi; 
Focd^e 0' la Liberté de la Fraïu^e^ l'ai doue 
doBa^ floa ¥iHX à Hi^nV^i pommé mon voi*« 
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siii: de :iâroâe la pu choisir Louis-Phâippé P' ^' 
mon Toisiniidél gsnche .Napoléon II , mo» voi-, 
sénen face 'là Rëpâblique. 

->II y a des hommes qui , après avoir prêt^- 
secmei^t . à la R épublique ui^e et indivisible r 
âui Directoire^ en ^cinq: personnes , au Consulat» 
en trois y ^Tenipire s'en une, seule , à la pre*- 
mière Restauration . , à • l'Acte additppfinel , 
sûati ^Constitutions de r Empire^ à' la secondé' 
Ré&tauj^f^tiion y{ ont en^rtorè quelque chose à' 
prêter' à- L ouïs * Philippe : je ne suis* pds si' 
ncne«- ' > .,.•'.. 

Il y a des hommes qui ont jeté leur pôro-" 
le sur lai pla<:e de Grève , en juillet , «cHnrne 
ces'çbeTriers romains qui jouant à *pdit où 
non \ parmi de» ruines. Ces hoom^es n^ont* 
va dans la dernière Révolution, qu'un c^Qp» 
de dé j pourvu que cette Révolution • dure as^ 
ses pour qulh 'puissent 'tricher la' fortune , 
advienne que>^pc^urra.. Ils traitent de niaiâ et: 
de «ot , quiconque ne téduit pas la [Sôlitî-' 
(pe à des intérêts, privjés ; je suis un niàii^ et ' 
un sot. : " *. 

Il y à des peureux qui auroient hîèo voit-' 
lu' na pas jurer > mais qui se vojràiént égdr- 






g^séukv leurs grands pàfeols, leurs' peiiU 
enfàhfs el tpus tes propriétaires, s*n§n*aTqî^Dt 
UenibhDrt^ téur serntienl : ceci est un* effet 
physique -qiië je n*flS pas encore «prQUV.ëj 
j'aftèàcîraï'rtliârniîtë , et' si elle "m arrivé i^ 
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ÏF y à' dés grands Seigneurs dé t^Empîre 
ûniâ à' Fëurs pensions par dés liens sVorës' et 
îndissollibtès , qùVife que soit la raaîn dont; 
elles tombent * une pension est k leurs yeuip^ 
âasac^enîeât:' elle imprime caractère eomihé 
h. prétris d éc lé rnatïïgéî* toute* t^te pension- 
née ne peut cesser de Vèité : \ék 'pénéidns 
^tànt demeurées a ïa cllârgé du Trésor, ils 
sont rekds à Fa ^iliarge du même *fré$or.' 
Mol f ai' ?%iaî>itude du divorce aveô la for- 
lune; trop vieux pour elle i Je Taban donna i 
de peur qu éïle 'né*mé qiiitte. 

\\ r a de hauts Barons du Trône él de' 

' ■ . . ' ■ 

FAùteI,qni n'ont point trahi les Ordonnancés; 
tïoa f mais l'insuffisaiice des nioyens employés' 
pour ndettreà exécution ces Ordonnances & 
échauffé' leur bile : itidignls qu*on ait faîlTi' 
an despotisme , ih' ont: été chercher une' 






autre anti'chambre. Il m'est impossible dei 
partager leur indignation et leur demeure. 

11 Y a des £;ens de conscience qui ne sont 
parjures x[ue pour être parjures, gui cédant 
a la force n'en sont nâs ipoin» pour le droit», 
Ils pleurent sur ce pauvre Charles X , qu'il» 
ont d abprd entraîné à sa perte > par leurs 
conseils • et ensuiie mis à mort par leur ser-, 
ipeat; mais si ja(mr|ki$ lui ou sa race ressuscite ^ 
ils seront des , foudres de L.égitiqiité. Moi «. 
jaitpui ours, été dévot à 'fe niort , e^ je j$u^ 
le convoi de, la vieille pionarcbie comme I& 
chien dp pauyre. 

Enfin^. il y a de loyaux Chevaliers «ui ont, 
dans leur ppohe des dispenses d'honneuc et 
des, permissions d'infidélité : je n'en ai point. 

J'étois rhomme de la Restauration possible* 

de la Restauration avec toutes l,es. siorte^ 

•'..«•■• 

de libertés* Cette Restauration m'a pris, pour 

un ennemi ; elle s'est perdue: je dois subit 
' ' ' ' ' • 

son sort. Irai-je attacher quelques années qui 

me restent à uqe fortune nouvelle ., comme 

I 

ces bas de rob^es que les fe«imes traînent de. 
cours en cours « et sur lesquels tout le 
monde peut marcher ! A la tête des jeunes 
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gênéniiùM . jt) séroid sn^jp^eiM ; dènière elléS) 
ee nTest pas mk place, je sebs très Uen qu'àù*-^ 
cnpe de mes ùniàliéi n'a Tieilli ; tnieot qtié 
jamais je Compfèifds mon siècle ; je pt^n&tre* 
plAs liardimêlit' dans ravénir que personne ; 
ataia li* fatalité « prononcé : finir sa yie 
i propos est une condition nécessaire dé 
rboVamè public. - 

: J< doia ,en terminant^ préf enir niie méprise 
qui pK>orr0it naître dans certains esprits /de 
ce que je vieiM d*ei poser. ' 

De prétendus Royalistes n aspirent, dit-on ,' 

• • • • 

qu i* voir l'Europe attaquer' la France. Eh' 

bien ! le jonr oà' la Piranc'e seroit envabie* 

aerbit celui qui cbaugeroit mes dèToirs. Je' 

né veux tromper personne ; je ne trahirai 

pas plus ma t^trie que mes serments^ 

Royalistes « sMl en existe de tels , qui ap« 

pelea de vos vœux le^ baïonnettes enne- 

4Biei| , aé vous abusez ' pas sur meà senti* 

ments ; irepireiiez contre moi votre haine et 

voa calomnies ; }e reste un Renégat pour ' 

vôoi; un âbtme 'âans fodd' nous sépare.' 

Aujourd'hui je sacrifiérbis ma vie è TEnfiint 
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du malhe^ ; dcmaÎA^ «î J^n^ pkroleft avoieht 
quelque puiâsance ^ jq<. ]^; eoiploîeroi^ Ie 
]:allier les FraDçoîs ^^ofltrfs lëtfanger qui 
rapportèrent Heilri Y, il^fta «es 'lH*aê«; . 

Si f avais rhoirn^or d^ fak ^ icneôte ^aitlcr 
4e la Chambre des Pair^ n |'fibit»k dit é' Iex: 
Tribune de cette Ghai^byecci que^ je 'dié 
dans cette brochure, sauf ce qili est ^relatif 
au serment » car s6us ce raflpQrt: im. positibn 
n'eût plus été iâ même»' Ma Vais sera peât« 
être, importune : mais qwe V<m se eôiMole ; 
on Tentend pouf . la derniè#e fois dftns les 
affaires poUtiqiiesiy toutes eboseé deaietii^ut 
comme elles sont» Prél k aller moîtru' siir bk 
terre étrangère , je voudroî^ qufil^ n'y evt pli» 
d'autre Françcris eailé. que mai:} ^e.vmiéfrmp 
qme la Proposition de .banàisse^ieDt ne tAt 
pas adoptée : c'eften faveur; de; -qinilqtiek 
tête$ qu on veut prps<:i-îre , q^ j^pubKe xntmr 
Qpiniouv Au mois d'aaut< j^. 4emen4ois, prâti 

le Duc de Bordeaux, une .Coiir€^9Re } je me 

■■ ' ■ ■ * 

sollicite aujourd'hui |^our, lue qna;r<»ff)^Mrt 
d'un tombeau dans sa^fAtri^,Sr Mtroe trpp l • 
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AVERTISSEMENT^ 



Ma dernière brochure De la Restau^ 
ration et de la Monarchie élective^ se- ter^ 
imnait par ces mots : « Ma vo» sera 
» peut«tre importune; mms, que Ton se 
n oonscJe, on Fentend pour la demidre 
» fois dans les afl&ires polilîqpftesy touteê 
n choui demeutnHt comme Mes eont i 



ji C'est en fitveur de ijuelques têtes que 
» l'on veut proscrire que je publie mon 
«opinion. Au mois d'août (^i83o) je 
)) demandais pour le duc de Bordeaux 
)) une couronne ; je ne sollicite aujour- 
» d'hui (mars l83I^ pour lui que l'es- 
» pémnce d'un tombeau dans sa patrie : 
» est-ce trop ? » 

Toutes choses ne sont pas demeui'ées comme 

e(/W ^{«tef j^Unepikipotitàoiii pkts rigou- 
r9us&«neore que 0dle qte j'ki d^à coféi^ 
)»attu9î m'^^chc: au «iience «t à ta i^ 
traiw^ ^nr f^fcte terve où je sdlKdtiiis 
poUf. ut) ipgrphelîn Vespémnco d'an tom<- 
)Mau'9 il fH dturait tnaiuteiiant la <feffiV 
(^4^t .TSw$ idvamm tous sout fe Mmp 



«l'one nhsiêté t le« nos «tndlieiit • Unt 

yîe aii'fuMxJè», les atltréD Ati tiudhenl'i 
^taat de foi» qii'on miouTêUei^. dtiâ 
actes de tidlstiice contine la IkmUle dfiJciitie) 
autant de fimi je m^dèvenâ cofitM «eÂ 
actes. Mes proiestatkms vtnis ImpoiteiKmt 
peu , je le sais ; mais elles WLimpùttêM I 
moi , qui ' d'ailleurs n'ai de vous ni 
crainte nî souci. De quoi pourriez-vous 
TOUS plaindre? loin de me dérober aux 
lois faites ou à faire (complément forcé 
de votre système), je m y viens livrer : je 
leur ai du moins l'obligation de me faire 
revoir ma patrie. 

J'imprime en tête de cet écrit ma ré- 
ponse littéraire aux stances de M. de 
Béranger; elle servira d'introduction à 



B» r^fKMue potitiqu0. Au euvpli» cette 
brochure n'est que la siute de cdle 
que je publiai le 24 mars i83 1, comiiie 
la ptoposîtioii dëvdoppëe dans laCham- 
bpe actuelle des députas y n'est que la suite 
à^ la proposition discutée dans Fattcienne 
Chambre. 



savnui 



X M. DE BÉRANGEIU 



GenhrBf c« 7^ aejplenAre i83i. 



Monsieur ^ 



Si vos talens étaient d'une espèce moins rare ; 
si vos tableaux nç réunissaient à la correction du 
dessin l'éclat ou la suavité du coloris y je me con- 
tenterais de vous remercier de l'ode que vous 
avez bien voulu m'adresser, d'être profondément 
touché de votre bienveillance : mon orgueil cha- 
touillé trouverait 9 même dans cette ode, telle 
rime qui exciterait au plus haut point mon en- 
thousiasme. Mais ce n'est pas la redevance d'une 
gratitude vaniteuse que je vous viens payer, c'est 
le tribut d'une admiration sincère. Un grand 
poète; quelle que soit la forme dans laquelle il 
enveloppe ses idées, est toujours un écrivain de 
génie : Pierre de Béranger se platt à se surnom- 
mer le chansonnier; comme Jean de La Fontaine, 
lefablier, il a pris rang parmi nos immortalités 
populaires. Je vous prédis,^ Monsieur, que votre 
renommée, déjà sans rivale, s'accroîtra encore. 
Peu de juges aujourd'hui sont capables d'appré- 
cier ce qu'il y a de fini et d'achevé dans vos ver^i 
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peu d'oreilles asseis délicates pour en savourer 
rharmonie. Le travail le plus exquis s'y cache 
sous le naturel le plus charmant. 

Au reste. Monsieur, dans la préface de mes 
Etudes^ vous considérant comme historien y j'ai 
remarqué que cetle strophe était digne de Tacite 
qui faisait aussi des vers : 

Un conquérant dans sa fortune altière , 
Se fit un jeu des sceptres et des lois. 
Et de ses pieds on peut voir la poussière 
Empreinte encor sur le bandeau des rois. 

Lorsque vous entonnez la louange du Roi d^Y- 
s^toé^X, rhjmne aU /^e^itru/Iorsque vous célébrer 
le Marquis de Carahas et les Mirmidons; lors- 
que vQua diètes la lettre prophétique d'un petit 
Jtoi à un petit />ttc/ lorsqu'à mon grand regret, 
vous Ti«x de la Gérontocratie , voiisi êtes an po« 
lîtiquQ à la manière deCa tulle, d'Horace et dé Ju^ 
vénuK Souffrez en moi utiedes contradictions de 
là nature humaine : admirateur et prôneur de la 
^ndsse ^ )e suis néanmoins très-attaché- aux^ar*' 
bons* Vous avez perdu un procès contre eux de^ 
vaut la justice : si j'en pouvais gagner un pour 
euic à la haute cour de votre muse 1 

VcHis déroulez^ Monsieur, dans votre poème 
ma vie litl^ire e.t politique : ma suffisance 
d'auteur est cependant obligée de convenir qu'il 
y a 4a]|a U belle métaphore 4e votre preutièrç 



atH^phe^ {4tM do politeaae que de Tenté» Je i^ni 
point va datia le GÎel mon étoile (nébuteuêe-qûi' 
échappe aai. regardi) > taait )*j ai vu «ne lyre : 
je ne fais si Veat une de cea Ijrr^s que, aeloo 
TOUS y m^n p(iy.^ ^ne doit. Auraia<-)e eii quelque 
ioflueniie aur la vMrp? alora je mériteraia en ef« 
fet ce peu d'eau pure que m'offre Jai piété du 
poète» Telle est la magie du talent : voua reditea 
mon passage eu Amérique /en Grèce ^ eu louie^ 
à Siou» et vous me faites me plaire à me9 eour^ 
Be»^ mou amour^propte s'enchante à mes récita^ 
oubliant que.oe n'est plus moi, qui voyage, mais 
T<ms qui voyages» pour. moi. Autrefois des mé«» 
nestrels.s'attachaieut aux pas des pèlerins : les 
premiers ehantaiept^ les seconds chemifialent, 
et les premiers seuls ont lais«« des traces* Je sf^ 
rais tout au plus. Monsieur, votre Oreste popu-; 
laire, ce juif errant * qui n'a d'espérance de 
r«pos que dans la fin du monde, qui toujoura 
appelle de ses vœux lassés le demira soleil e^ 
qui voit toujours le soleil ae lever, qui s'écirie 
dans la fatigue de sa fuite étemelle : • ^ 

Toujours, toujours, 
Tourne ]a terre oà moi je cours. 

Du lieu où je vous écris, j'aperçois la mai**» 
* Cli^mtoa inédite 4^ M. da Bëriiigery 
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8011 de campagne qu'habita lord Byron» et le« 
toitff da ch&teau de Madame de Staël : où eat le 
barde de Childe-Harold? où. est l'auteur de Co- 
rinne? Ma trop longue yie ressemble à ces voies 
romaines bordées de monumens funèbres : j'ai' 
vu mourir presque toutes les gloires de mon 
siècle ^ )'ai vu passer les grandes cboses étales 
grands hommes : la révolution dort dans son 
immense tombeau ^ et le géant ^ son fils^ a l'O- 
céan pour sépulture. Elle n'est plus l' époque de 
la grande épée ; nous portons aujourd'hui une 
rapière si courte^ qu'elle ne peut pas même 
protéger la tête de nos amis. Quand vous me' 
pressez de rentrer sur le sol natal , \e me de- 
mande qui je suis pour éveiller votre sollicitude. 
Le poids de la poussière d'un Napoléon peut 
faire pencher le globe dans l'endroit où elle re* 
pose ; mais les cendres ^'une créature de ma 
sorte sont légères ; le vent de la patrie et du dé- 
sert les a bientôt dispersées. 

J'arrive , Monsieur , . aux couplets politiques 
de votre chanson. Je me donnerai garde d'atta- 
cher à l'aile brillante de votre muse mon lourd 
bagage de controversiste. Ma réponse se trou- 
vera dans des réflexions sur les affaires de la 
France y que je compte bientôt publier. Deux 
mots seulement ici. 

Il est vrai que la liberté m'a semblé l'indis- 
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peiiââble ftppni de là légitimité ; Câr je ne con- 
nais point de ponvoir légitime sans liberté. Mais 
si le flambeau que je présentais aux Bouri>ons 
était céka dé la fidélité ^ ils ne Tonit point éteint 
en soufflant sur ma gloire , pour parler votre 
magnifique langage. Siïs ont cru que le jour 
était beau, la nuit n'est-elle pas revenue? Me 
eonseilleriez-vous d'abandonner le naufragé 
dana la nuit? Il m'en souvient. Monsieur : vous 
vous^tes jadis attendri aar la gloire, alors exi- 
lée, parce que vous êtes fait pour elle 5 moi, je 
sacrifie aux autels de la faiblesse et du malbeùr, 
parce que je les trouve à mes fevers. Ne nous 
vantons pas trop l'un l'autre : il y ~à peut-être 
égoisme dans notre vertu. 

D'une terre chërîe, 
Cest un fils désolé ; 
Rendons une patrie , 

Une patrie, 
Au pauvre exilé. 

«, 
De rivage en rivage 

Que s^t de le bannir? . 

C'est vous qui dites cela, Monsieur. 

Vous me conjurez de m'attachér au peuple 
qui m emportait dans ses hras^ v^ainqûeur aux 
barricades. Ab! c'est l'heure illustre de ma vie ! 
aussi ce peuple je le servirai toujours ; c'est pour 
lui , pour son bonneui*, pour sa prospérité, pour 



M Hbfité^ qui) je dMmi mA f bit è k flMMMmf 
4'iiii rolwti l(kv»q«9 S'wçi^ï fM pwt du «PttVdr 

raiiteté individuaU^, M^s r& peuple» cnà i^^tr-il? 
e«tHap lui dopt f entende lit yoîx ) voU gméreu»^ 
qiii ret€|i|ti«s«it $ar k Ueu de mon iHmnflm^ 
9xAwv dç la fQ486 oà gisaient viinott»^ et vaîn^ 
qiieQT4^ tMdU <|a'uo mmUitrd da Pie» d» piitS( 
priait étole au go^ et tête ime. Pttif*>e rèooiuMittre 
$:ett^ ^vQÎx dana lef ^wstM def Q^ampioua dft la 
peur, «mr qui pesait lei rmne^ langlaotes de 
Yarfovie? jNou» la peuple u'e^t paa là, Jamaia f4 
ne miQ rapprocherai de ce« boi»i»ia qui ont dé« 
rphé à leur profit la r^volutiop de îniUet» de oet 
éc«ai4fleuri de gloire^ de.co«f*age et d^ géiw* 

Reste à m'expiiquer^ HoP^J^ur» relliUyeigent 
au fait principal qui vous a fourni le texte du 
beau poème dont je suis si ticr d'être le héros. 
* J'avais pris la résolution dVUer ikx(\v ma vie, 
comme je l'ai commencée, au» les chemins du 
monde 5 car refusant mon assentiment à l'ordre 
de choses actuel, je n'étais plua qu'un ilote à 
Lacédémone. Mais, pour l'entier accomplisse* 
ment de mon dessein , il me fallait livrer à un 
nouveau maître quelques petits arbres que ^'ai 
plantés : j'ai exposé au marché mes pauvre^ eu- 
fans^ et personne n'en a voulu, Fprçé par cet 
obstacle de descendre uu instapt de ma lUPUr 
ta|[nc, i'aî revui la Frwçe. J'fti été frappé de sw 



air de trl<teMf« Emu at Xm\A de •«• miièMi ^ 
j'ai peo^é iju'il me B^f%h touiaura loiôble do lii 

. J'ai écrit jxxainte fois ; k JJéM de gaeire swNt 
)f yenaiU, je me ferai uu devoir d'offi*ir met 
» dermerj jours à «ion payi. >> Malgré lea génu-v 
Hexloaç dç notre diplomatie^ et à cauae «léiM 
de ses mains mendiantes ^ il ne me paraU pai 
encore trèa-certaizi qu'on nous aumône la paiv^ , 
Une attai^e récente contre l'ancienne maison 
royale m'est venue prouver aussi que mes com^ 
bats n'étaient point à leur terme* Pendant les 
journées de juillet je n ai pas oru an^ réactions { 
* le peuple régnait ; adouci par la vicloire., ina-^ 
trait par Texpérience , éclair^ par ]a (sivilisaUQn 
croissante , il eût continué d'étro 9^|[iianipa#« 
Mais le peuple ne règne plus > la coterie .of^lé*^ 
rique, sans dignité, sans élévation , qni f^ usiu^ 
le pouvoir populaire, aura besoin pour se «an-* 
tenir^ pour coordonner U$ lois de proscriptioii 
bourbonnienne^i d'étendre les mesurais de §m 
salut à diverses classes de citoyens *, Cette ri-' 



* Cette conjecture 8*est promptement vërifîëe; on propose 
déjà de frapper les personnes qui donneraient asile à quelques 
uns des membres de la famille rejetée. Quoi qu'il arrive , s^ 
le duc de Bordeaux me yenait demander asile , non seulement 
je ie recerrais comme un hète , mais comme le roi. que j'ai 
choisi. 
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gnenr présumée est logique ; elle découle na- 
turellement du nouveau projet qui fait suite, au 
projet de M. Baude 5 elle exigera donc ma pré- 
sence à Paris ^ lorsque je plaiderai en dernier 
ressort la cause que j'ai déjà défendue et que 
j'espérais n'avoir plus à défendre. Un homme 
d'honneur ne se cache point i il ne se met point 
à l'abri; il ne publie pas de loin contre ses ad- 
versaires ce qu'il ne leur oserait déclarer en face. 
Enfin ; Monsieur, les organes de l'opinion, 
presque tous les journaux ont témoigné de mou 
absence des regrets dont je me trouve singu- 
lièrement honoré. Votre éloquence, proûfigfwe 
fée , vient à son tour orner de Jleurs et de 
diamans non pas mon ^ieuoc trône, je n'en 
aï point, mais mon vieux bâton de pèlerin : 
comment serais-je invulnérable à la 'flatterie 
d'une muse qui a dédaigné de flatter les rois? 
Quand cette muse me somme d'un prompt retour, 
je me sens très-disposé à la suivre dans son 
temple, c'est-à-dire dans ma patrie. 

CHATEAUBRIAND. 



DE LA NOUVELLE PROPOSITION 



&SLATiyS 



AU BÀIVNISSEMENT 



DE CHARLES X ET DÉ SA FAMILLE. 
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LUE DAKS LA SEANCE DU l4^SEPTEMBRE l8Sl^ DivELOPP^E 
ET PBISE EN CONSIDÉRATION^ A l'uNAN IMITE , DANS 
LA SÉANCE DU 17 SEPTEMBRE^ SOUMISE A l'eXAMEN 
D'AUNE COMMISSION NOMMÉE DANS LES BUREAUX DE \k 
CHAMBRE , LE 32 DUDIT MOIS. 

« Art. I*'. L'ex-roi Charles x, ses descendans^ les 
épouses et époux de ses descendans , sont bannis à 
perpétuité du territoire français , et ne pourront y 
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acquérir 9 à titre onéreux ou gratuit^ aucun bien > y 
jouir d'aucune rente ou pension. 

» L'infraction au bannissement prononcé par le 
présent article , constitue le crime dâSni par Tar- 
ticle 91 du Code pénal, (itA mobt. ) 

» Art. 2, Les personnes désignées par Tarticle 
précèdent seront tenues de vendre dans les six mois, 
à dater de la promulgation de la présente loi , tous 
Wbiens sans exception qu'elles possèdent eu France. 

» Si la vente des biens n'est pas effectuée dans le 
délai prescrit I il y sera procédé dans les formes 
déterminées pour l'aliénation des biens des mi- 
neurs > et pour ceux de l'État^ par l'administration 
des domaines. Le produit des recettes , déposé à la 
caisse des consignations , sera tenu à la disposition 
des fondés de pouvoir des anciens propriétaires, 
déduction faite des droits des créanciers, et sauf 
tous les droits et actions des tiers. » 



■ Frmftb, {• prie Slea ^«^1 at rttf pa« 

» répandu* »^ 

Paroiti de LoVW irl tur Véchiffiutd. 



Vous êteâ victofteux t vou^i «tes proiôrit ; 
TOUS Youleàt proscrire encore > ftdoftéef lé 
bântiL^sement ii la peine de ftiort } usâttl tl 
abusant du succès , vous lui préteiidëi kù* 
pnmer le caractère de là propriétés le M 
vienà pas vous contester le faltf mate lu 
droit. Le droit d'abord battu par le fllt| 
finit par le battre ; la raison eu est simple i 
le droit est la justice, sans laquelle point de 
société. Le temps même cuntertit le fait en 
droit, pour le soumettre k la compétence 
de la justice. 
U y a deux manières de consacrer OM 



révcJutioii sortie du principe de la sooye* 
raineté populaire : la rendre ndle, la Cadre 
ratifier par la nation. 

Dans le premier cas, toute révolution de 
cette nature qui laisse un peuple plus mal 
après cette révolution qu'il ne Tétait avant, 
n authentique pas son acte de naissance; 
dans le second , toute révolution populaire 
qui n'a pas été ratifiée par le peuple con- 
voqué ad hocy manque de sanction. 

Que doit-on au gouvernement qui nous 
régit ? On lui doit l'impôt ; on lui doit obéis- 
sance dans les lois civiles, criminelles, ad- 
ministratives, obéissance dans les réglemens 
militaires et les mesures de police : les pre- 
mières sont la vie sociale même, les autres 
sont nécessaires à l'indépendance nationale 
au dehors, à la sûreté publique au dedans. 
On ne doit ni conspirer en secret contre ce 
gouvernement, ni chercher à le renverser 
à force ouverte; on lui doit même bienveil- 
lance en tout ce qui ne blesse pas des intérêts 
essentiels : les complots et la violence sont 
contraires au Commandement religieui^ et 



au Précepte moral. Quant aux lois politiques 
émanées de là monarchie nouvelle , on est 
libre d'en penser, d'en dire, d'en écrire ce 
, que l'on veut, parce qu'elles ne reposent 
point encore sur des faits utiles ou des bases 
légales. 

Ces vérités ont leurs preuves dans les 
questions suivantes, que je me propose 
d'examiner : 

i" Les journées de juillet advenues, que 
pouvait-on établir? 

Q? La monarchie élective de Louis-Phi- 
lippe étant fondée , s'est-on soumis aux con- 
séquer îs du principe de cette 'monarchie, 
et quelle a été la conduite de l'administra- 
tion à l'intérieur et à l'extérieur? 

3^ La monarchie élective n'ayant pas rem- 
pli les deux conditions premières de son 
existence, à savoir, félicité publique au de^ 
dans, honneur et sûreté au dehors; cette 
inûrmité ne devait-elle pas être guérie par 



tt 

FaMinttmeiit éttm eôngrèê Mttotial, tMèih 

timent donné à cette monarchie? 



4* Si dans le eaa d^une défense 
nelle^ le gouvernement actuel a pu tuer et 
proscrire en juillet i83o, le peut-il en oc* 

tobre i83i, qu*îl n*est pas attaqué, et que 
son mandat politique ne lu! a été continué 
ni par la souveraineté de la gloire, ni par 
celle du peuple, ni par celle du temps? 

■4 

Parcourons cette série de questions, les** 
quelles nous amèneront à repousser la pro- 
position relative au bannissement des Bour- 
bons de la branche atnée. 
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aesEâstt^ 



IjCS Journées de juillet advenues^ quepoiwcUU 

on établir? 



Od pouvait faire une de ces cinq choses ; 
proclamer la république; perpétuer la forme 
monarchique en élevant au trône une race 
toute nouvelle; rappeler la dynastie de Na- 
poléon dans la personne du duc de Reich- 
stadt ; maintenir celle de saint Louis dans la 
personne du duc de Bordeaux ; la perpé«- 
tuer dans la branche cadette. 



S4 



LA RiPUBUQUE. 



Il* y a pour tous les ministères, et sous 
toutes les constitutions, une phrase à l'u- 
sage des majorités. Cette phrase renferme 
Faveu d*nne vérité de théorie à laquelle 
on oppose une impossibilité de pratique. 
Par ce stratagème on se figure désarmer 
son adversaire et demeurer victorieux. Ainsi 
dans les commencemens de la Restauration , 
lorsqu'on proposait des lois d'exception , on 
disait : « La liberté de la presse est une 
» chose excellente, un trésor d'un prix ines- 
» timable, une garantie de toutes les autres 
» libertés; mais nous venons vous demander 
» la censure y à cause des circonstances. » 

A présent c'est la cfUmère de la république 
qui a remplacé les circonstances. D'où l'on 
conclut, en allant diner, que la monarchie 
élective, telle que les peureux l'ont faite, est 
selon la science et la raison. 
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Et pourquoi donc la république serait-elle 
une chimère?. Depuis la découverte du gou- 
vemement représentatif, il est prouvé que 
la représentatiort ôe peut appliquer à un 
grand peuple dans la forme républicaine, 
comme dans la forme monarchique. Le gou- 
vernement républicain a des avantages in- 
contestables : il est à bon marché; il est fort 
noble; il assigne aux intelligences leur rang 
naturel. Dieu, dan» PÉcriture, ordonne à 
Samuel de détourner les Israélites de leur 
dessein, lorsqu'ils se veulent donner un 
roi. Samuel dit au peuple : « Voici quel sera 
» le droit du roi qui vous gouvernera : il 
» prendra vos enfans pour conduire ses 
» chariots^ il en fera des gens de cheval, et 
» il les fera courir devant son char. 

D II se fera de vos filles des parfumeuses, 
» des cuisinières et des boulangères. 

» Il prendra aussi ce qu'il y aura de meil- 
» leur dans vos champs, dans vos vignes et 
» dans vos plants d'oliviers , et il. le donnera 
» à ses serviteurs; 

j> Il vous fera payer la dîme de vos blés et 



È du retenu de vos vignes , pouf avoir de 
» quoi donner h ses eunuques et à ses offi* 
^ ders. » 

Si le gouvernement républicain ftit résulté 
de là révolution de juillet, il aurait mis à Taise 
bien des consciences : en lui prêtant serment, 
on n'aurait rien trahi, car c'eût été un chan* 
gement de principe, et non un roi sub« 
stitué à un roi; il n'y eût pas eu usurpation, 
mais un autre ordre de choses. Quant à moi , 
qui suis républicain par nature, monarchiste 
par raison, et bourbonniste par honneur, je 
me serais beaucoup mieux arrangé d'une 
démocratie^ si je n'avais pu conserver la 
mpnarchie légitime, que de la monarchie 
bâtarde octroyée de je ne sais qui. 

Il n'est donc pas vrai que la république 
sçât une chimère , dans le sens absolu de ce 
mot; il parait vrai seulement qu'après les 
joùmées dé juillet, la France ne l'eût pas 
adoptée; il parait encore plus vrai que nos 
moeurs ne l'eussent pas soutenue. Les éloges 
de la Terreur et des Terroristes àvftlent 
époovitité les esprits et les scKivemrs t tids 
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pftf^ns massacres $e levAlent de Ift tombéf 
et nous demandaient si nous allions boire à 
la mémoire de leurs bourreaux. La France 
pendant les seize années de la Restau* 
ration a fait des progrès en politique^ 
mais il nous eût fallu trente ou quarante ans 
de monarchie constitutionnelle sans révolu* 
tion y pour nous apprendre le sobre usage 
des libertés. Les vieilles générations auraient 
achevé de s'écouler ; les jeunes générations 
nées sous la^ Charte , eussent pris le goût 
de Tordre légal. Peu à peu la royauté abais* 
sant ce qu'elle avait encore de trop haut , 
se fut convertie en une espèce de présidence 
royale. 

Durant cette période d'éducation de la li« 
berté sous la tutelle de la légitimité ^ notre 
éitemple offert aux autres peuples ^ eût amené 
dans leurs institutions des modifications 
analogues. L'Eui\>pe n'est qu'une seule fa* 
mille : elle a été chrétienne et godiique à 
kf6is; les monarchies des états *généraui 
éxis^rent au même moment | elles dé>« 
dhièrmt dtt même penchant ver» le pouvoir 
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absolu : FAngletcrre seule sauva ses fran- 
chises par la force de son aristocratie. L'Eu- 
rope se nivellera dans l'ère moderne comme 
elle était nivelée au moyen - âge. La France 
ne demeurera pas en contradiction sociale 
avec les Etats qui l'environnent : cet isole- 
ment n'est pas possible; il y aurait cause de 
mort pour nous ou pour nos voisins. 

Si l'avenir de l'Europe eût été conduit 
selon sa pente ; si l'on eût avancé vers cet 
avenir à travers les monarchies constitution- 
nelles légitimes, il aurait été républicain. 
Rentrés dans la carrière des révolutions , il 
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est probable que nous avons imprimé aux 
libertés un mouvement de recul. On se flatte 
d'avoir abrégé le temps , d'avoir en douze 
mois obtenu de la monarchie élective, ce 
qu'on n'aurait pas tiré dans douze ans 
de la monarchie héréditaire : erreur. On a 
plus vite amoindri le pouvoir de la cou- 
i*onne, mais par cela même on s'est éloigné 
de l'état républicain bien ordonné, car on 
n'a pas encore les mœurs de la chose qu'on 
a &ite. Dans le combat qui existe déjà entre 



les élémens populaires trop subitement di« 
la tés et les élémens monarchiques tropsou* 
dainement comprimés, on court fortune de 
s'abîmer dans une démocratie de quelques 
jours , ou de s'engouffrer dans une tyrannie 
de quelques heures , l'une ou l'autre suivie 
de l'anaixhie. 

La République, rejetée après les jour- 
nées de juillet, se présentait la question du 
renouvellement total de la Race royale. 
Beaucoup de raisons militaient en faveur de 
cette opinion. 
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Selon plusieurs , une révolution c[ui a tout 
changé dans un état monarchique, ne se 
consolide et ne se termine que par un dhan- 
gemeht total de Race* Le peuple choisit un 
roi nouveau , étranger à ce qui s'est passé; 
un roi à qui les partis n'ont point de re- 
proche à faire ; un roi qui n'apporte sur la 
trône ni liens de parenté, ni préjugés, ni 
rancune ; un roi qui n'a rien à récompenser, 
rien à venger , qu'aucune ruine n'irrite ni 
n'accuse. Lui confie-t-on un pouvoir sévère 
contre les choses et les individus de l'ancien 
. ordre politique ? il n'a pas l'odieux de ce pou- 
voir : on efface sans anomalie , sans blesser 
des sentimens honorables^ tout ce qui rap- 
pelle la dynastie, déchue laquelle ne présente 
plus qu'un intérêt historique. Ce monarque 
n'a -t- il qu'une royauté circonscrite? il 
ne s'en plaint pas , car il n'a pas la préten* 
tion d^avoir possédé antérieurement une 
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royauté plus complète, et il a été libre de 
refuser celle qu'on lui a offerte. 

Tout est donc clair dans le choix d'une 
Race nouvelle; c'est, comme dans le cas d'une 
République , une mesure complète. Après 
les journées de juillet, on aurait pu s'accom* 
moder de cette mesure; mais ici la dif&calté 
gisait dans le choix de l'hoinme. A l'intérievur 
était-il possible de trouver une famille asseji^ 
respectée pour être obéie? à l'extérieur pou-» 
vait-on emprunter un roi ? Quand ce souve- 
rain eût apporté en dot à la France des fron- 
tières désirables, jamais le sang français ne 
se serait soumis à la domination d'un sang 
étranger. 
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LE DUC DE REIGHSTADT. 



La République repoussée , une Race nou- 
velle non promue à la couronne , restait le 
choix entre deux espèces de légitimités : le duc 
de Bordeaux, héritier d'une grande -race; le 
duc de Reichstadt^ héritier d'un grand 
homme. Ces deux légitimités qui à différentes 
distances dans les temps , avaient une source 
semblable, l'élection populaire, pouvaient 
convenir également à la France. Ce que 
l'antiquité conférait au duc de Bordeaux^ 
le duc de Reichstadt le puisait dans l'illus- 
tration paternelle. Napoléon avait marché 
plus vite que toute une lignée : haut en- 
jambé, dix ans lui avaient suffi pour mettre 
dix siècles, derrière lui. 

Le duc de Reichstadt présentait en Outre 
aux hommes de religion et à ceux que le 
préjugé. du sang domine, ce qui complaisait 
à leurs idées : un sacre par les mains du sou- 
verain pontife ; la noblesse par une fille des 
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Césars. Je Vsil àk àilfeiiré, ^d m^rëltn éon-* 
naît le passé, soit père Patvéhir. Tante là 
France était encore remplie de géfti^âttotis ' 
qifl èh vetoutîhiÉsàtit Mapdlédri ii,' n^ttii*^ 
raient fôît que! revenir k !a fbi qti'Às i^iiëhl 
jcfrée k SFapoIéônt i*^'; L'armée e«t reçu a+écf ' 
oî^ueil le désèéïKlaWt cïès vîctOTred; ^ 

La monarchie élective a jusqu'ici peu' hcM 
noré le drapeau dont elle s'est parée ; il u'a 
flotté que sur la porte des ministres et sous 
les murs de Lisbonne; il n'a été déchiré que 
par les vents : la pluie déteint son pourpre 
et son azur; il ne reste qu'un pavillon 
d'un blanc sale, vraie couleur de la quasi- 
légitimité. 11 n'en était pas de même lors-, 
qu'il était attaché à la pique républicaine : 
sous le duc de Reichstadt il eût été emporté 
de nouveau par les aigles qui planèrent sur 
tant de champs de bataille, et qui ne prêtent 
plus leurs serres et leurs ailes à cet étendard 
humilié. Le royaume, redevenu e/72y?i>e, eût 
retrouvé une puissante alliance de famille 
en Allemagne, et d'utiles affinités en Italie. 

Mais l'éducation étrangère du duc de 



lieichstadt, les principes d*absolutisme quHl 
a dû sucer à Vienne , élevaient une barrière 
entre lui et la nation; on aurait toujours vu 
un Allemand sur un trône français, toujours 
soupçonné un cabinet autrichien au fond 
du cabinet, des Tuileries : le fils eût moins 
semblé l'héritier de la gloire que du despo- 
tisme du père. 
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LE DUC DE BORDEAUX. 



La République y un prince de Race toute 
nouvelle, et l'héritier de Napoléon exclus, 
venait le duc de Bordeaux. • 

Les avantages de ce choix étaient évidens. 
Ce choix éloignait toute crainte de guerre 
civile et étrangère. Pendant la minorité de 
Henri v, les droits populaires auraient pris 
sans danger, à l'abri de la légitimité, leur 
extension naturelle, tandis que ces mêmes 
droits étendus sous la faible monarchie 
élective, nous peuvent précipiter. Le sceptre 
du jeune Henri, soutenu des mains de la 
jeune France, eût mieux valu pour le repos 
de cette France, pour le bonheur même de 
celui qui règne, qu'une couronne entortillée 
à un pavé et lancée d'une fenêtre; couronne 
trop légère si elle se sépare de son poids, trop 
pesante si elle y reste attachée. Il est certain 
que personne ne voulait le a6 juillet l'ou- 
vrage du 2'j; qu'on eût poussé le a6 des 
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cris de joie si Ton eût accordé le retrait 
des ordonnances', le changement du minis- 
tère et les améliorations, suite inévitable 
de ce changement. Le 3o on ne se con- 
tentait plos de deux abdications, et l'on 
disait à un enfant innocent r « Si ce n^eittoij 
c'est donc ton père. » Il pouvait répondre : 
« Je n'en ai point. » 11 jr a eu surprise; on a 
pris un élan trop fort; on a franchi un trop 
la/'ge espace : le terrain sur lequel on se 
trouve maintenant , n*est qu'un écueil ; on 
ii'â sauté qu'entre deux abîmes. 

Quand je dis que personne , à l'exceptioil * 
peut-être de quelques hommes pleins de 
feu et, de nobles scntimens, tnais peu ex- 
périmentés, ne voulait le a6 ce qui arriva 
le 27, je n'avance rien qu'on ne sache et 
dont je n'aie par devers moi la preute â 
offrir. Le peuple m'emporta {vainqueur 
dans ses bras aux barricades , comme Ta 
dit un grand poète. Cette foiile composée 
de jeunes gens qu'animait leur triomphe, 
criait, vive la Charte i Plusieurs fois je 
répandis : « Oui , Messieurs ^ vive la Charte 
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et. v/V^ le Hoi! » Jt'ne fiw point piocigé 
danis la mer, comme le .singe que le dau» 
pbin avait recueilli en croyant sauver 
un homme. On ne voyait en moi que le 
défenseur de la Uhertc de la presse ; on n^o 
payait de quelques sacrifices. J'avais autre* 
fois rencontré dans les rues de Paris ijp3 
premiers révolutionnaires : sans forme de 
procès, ils auraient mis un aristocrate à }a 
lanterne, et ne ressemblaient en rien à ce^ 
enfans de la vraie liberté qui conduisaient ufi 
royaliste à. la Chambre héréditaire. Ceux-ci 
étaient de jeunes soldats s'effqrçant d'eni- 
bellir la victoire par tout ce que l'hou^ 
neur ajoute de générosité au courage. Ça && 
passait le 29 : si tout le moiid^ eût £aît 
son devoir, il était encore temps de conci»* 
lier les intérêts : je uje tais k présent; je ne 
me tairai pas toujours. Il ne m'est resté • 
de cette journée, à moi si glorieuse, que 
les ^sentimens d'une reconnaissance 4ter* 
nelle, et les beaux vers dans lesquels M. 4« 
Béranger a célébré révénement qui cou- 
ronne m^ vie politique* 
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En vain on a dit que l'adoption dé l'enfant 
était impossible , que les masses populaires 
le rejetaient, que les . prolétaires auraient 
égorgé les propriétaires, les serviteurs leurs 
maîtres, les ouvriers leurs chefs d'ateliers, 
et tant d'autres belles choses répétées alors 
par \di prudence. 

Rien de tout cela ne serait arrivé : l'ar- 
mée , les populations des campagnes et des 
villes n'auraient pas bougé. Proclamé parle 
gouvernement , avec les chaugemens néces- 
saires à la Charte, Henri v eût été reconnu 
dans toute la France. La garde nationale 
de Paris aurait mis fin à toute république 
improvisée; l'ami de Washington n*auraît 
pas soutenu un essai infructueux , car 
dans cette circonstance un rôle plus beau 
et plus digne de sa renommée l'attendait. 
Une troupe de trembleurs, quelques affamés 
ambitieux ont trompé la générosité de Ix)uis- 
Philippe; il a cru sauver la France d'un dan- 
ger qu'elle ne courait pas; il s'est jeté dans la 
royauté pour nous racheter d'une anarchie 
qui n'était que dans t'esprit des poltrons: 
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Si Philippe se fàt obstiné à rester simpFe 
citoyen , Henri v était sur le trône en dépit 
des effarés, lesquels voyaientpourtant à tra- 
vers leur peur, si elle triomphait, honneurs , 
pensions et places. 

Si la légitimité n'était rien, si ce n'était 
rien de bannir tin enfant ; si la France entière 
ne voulait plus de la^ branche aînée des 
Bourbons, comment se fait-il que plus d'un 
quart des départemens soient par vous* 
mêmes réputés carlistes j sans parler de tous 
les individus carlistes qui existent dans les 
autres départemens ? comment se fait*il que 
Ton soit obligé de surveiller le raidi avec 
' 3o,ooo hommes , la Bretagne et la Vendée 
avec 5o,ooo, comme la Belgique; d'une 
part pour faire un roi anglais, de Fautre 
pour défaire un roi français? comment se 
fait-il que sur i3o,ooo électeurs inscrits, 
il ne s'en soit présenté pour voter que 
80,000? Des villes de iao,ooo âmes, comme 
Marseille, ont vu des députés nommés par 
38 voix; à Bordeaux, lors de la dernière 
élection, sur 55o électeurs , iSo seulement 
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pour 4ox)ner i|n mwdataire à p^o ville qui 
a fle^i grands intérêts à défendre, Coni* 
ment $e foitril qu'on ait violemment retrg^r 
ché 96 pairs à la Chambre héréditaire, et 
que 5^ autr^es ^ient dénié l'hommage? com- 
VOfij^t ^,e fait-il que dans la Chambre des dé- 
piité^^, où c^end^nt le mouvement s'ptdit 
éjt^fe^i^ plu^urs œewbres aienj rellufsé ^ 
§er^çnt, et que d'autres ne l'aient pronopicç 
q^'av/ep de^ xk&^v^^^ et des explications? 
çorn/Biefjt $e faif-ii qu'nn si grawl wmbre 
de nf^g^^ti-at§ aient enp orp refusé la ipê^jjç 
$pi:inettJ?xroxpioent sefalt*il qu'on ait d^^ti-f 
tp4 p^'^qwQ \^^ l^f jffges<le paix? Cji^raiDppJ; 
^ ffrij-il qw |n»4: de préfets, tfint de spgs- 
p.r^^l^, jtant d'admii^isfrateurs dp toijtfsjes 
' sw'teis^ fi>'f?f?^s çf petit» , ajenj: é.té repvojés 
ppffr jteJifr x?pi?*ipn, ejl qiie npn.obstfinjt cps 
épMfatjpps, Dii sojutijcnpje qup ).ei5.ad^ir. 
ni^f:atipn3 WPt ^ncgrç rempjii^^ ^^ carlistes? 
cpjpaipe^^ ^e faitril quç de3j /^orps nûlU^ire^ 
U)\l% p??|içrs aient; été ça^^oç, quç tai^t 
d'plBf ifjrs AÎiîPf dp^o^ Ipi^r déini^^ioij? cpm* 
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meiit ^e fait-il que les élection3 municipales, 
dans une notable partie /le la France, aient 
été suspendues, de crainte de yoir arriver 
des carlistes ? comment se fait-il qu'en plu- 
sieurs lietix 1^ même frayeur ait arrêté l'or- 
ganisation des gardes nationales? Couvez- 
vous dire qu'une opinion que vous att^Mbuez 
yoiiis-mêmes a plusieurs nîjllions d'individus 
n'ait aucune racine? Pouvéaj-vous être reçus 
è soutenir que cette opinion ne doit pas 
être coroptée, pesée; qu'elle. doit être com-r 
primée, ^nchafinée, vous quî avez admis là 
souveraineté du peuple, conséquemmenf 
l'indépendance de l'opinion et. du voté de 
chaque Français ? 

L'œuvre a été consommée, Henri v a été 
banni; mais où sont les pouvoirs de la 
société, et qui les pourrait rétablir? La 
légitimité était le seul point d'a;Têt sur 
la pente rapide où là société «st placée : 
la légitimité détruite, a quel trotic atta- 
chez - vou$ les parties dont se composç 
le corps social? Qa'est-ce aujourd'hui tjue 
d'être p/'éfet, directeur-général,, ministre! 

I • 
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maréchal de France, et même roi? Toutes 
les autorités sont dégradées , et la liberté ne 
se sauve qu'en se traînant dans un reste de 
raison individuelle. L'attaque à la propriété 
ne tardera pas : en tous pays , la propriété a 
succombé avec l'hérédité de la couronne : 
cette hérédité est la plus grande des pro- 
priétés; quand elle est envahie, toutes les 
autres propriétés sont menacées. Les élé- 
mens ne s'agglomèrent que lorsqu'ils sont 
homogènes : si la royauté peut être ma- 
niée et remaniée, divisée et subdivisée, il 
n'y a aucune raison pour que la propriété 
(qui est aussi une royauté ou une souverai- 
neté) ne soit maniée et remaniée, divisée 
et subdivisée. 

La société ne périt point,* mais les so- 
ciétés périssent : nos lumières seront trans- 
mises à la postérité et profiteront au genre 
humain, mais il est possible que nous- 
mêmes , comme nation , nous entrions dans 
les jours de notre décrépitude. Tout parait 
usé ; arts , littérature , mœurs , passions , 
tout se détériore. Les plus nobles dé- 



lassemens de l'esprit sont remplacés par 
des spectacles grossiers; si l'on pouvait 
faire renaître les gladiateurs, ils obtien- 
draient un succès que n'ont plus les chefs- 
d'œuvre de Voltaire, de Racine, de Cor- 
neille et de Molière : la Grèce aussi déserta 
Eschyle, Sophocle, Euripide et Ménandre 
pour les pantomimes des carrefours et les 
chevaux du cirque. En politique, même 
aberration : on a vu la liberté dans la forme 
républicaine sous la Convention; on l'a 
vue dans la forme monarchique sous la 
légitimité; on a joui du despotisme sous la 
gloire; on n'a pu se tenir à rien. On ne 
croit plus ni à la liberté, ni à la tyrannie , ou 
plutôt l'une et l'autre ne semblent plus possi- 
bles. La pire des périodes que nous ayions 
parcourues, semble être celle où nous som- 
mes, parce que lanarchie règne dans la rai- 
son, la morale et l'intelligence. L'existence des 
nations est plus longue que celle des indivi- 
dus: un homme paralytique reste quelquefois 
étendu sur sa couche plusieurs années avant 
de disparaître ; une nation infirme demeure 
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longtemps sur son lit avant d'expirer. Tout 
le monde dit en parlant de ce qui est: «cela 
ne pçut pas aller comme cela. » L'asser4ion 
serait juste, s'il s'agissait de la vie, ipais si 
ce qiie l'on prend pour la vie est l'agonie, 
une lente gangrène? Cela va, parce que 
le dernier moment n'est pas arrivé : le Basr 
Empire mit quatre siècles à mourir. 

Dans une société n^orbifique, les formes 
transitoires du gouverr^ement ont HU^si, 
comme cette société même, une sorte de 
végétation animale entre l'èlre et le néant. 
La difficulté d'aveulir que nous éprouvons, 
l'absente de tout, l'essai malheureux de 
tout, la dégçnération de t<>us les caractères ^ 
la résistance molle de toutes les existencei^ 
qui souhaitent rester comme elles sont dans 
l'horreur du pUis petit mouvement, sont 
des misères de nature à prolonger noti*e 
état politique au-delà de sa force naturelle : 
différens maux se neutralisent, La misère 
du pouvoir sera pour lui peut-être une 
cause même de durée ; on né lattaqueria pa$ 
parçei qu'il n'est rien; on ;i'y pensera plus; 



ôtt olibHe Ce qti'otT tnéprisé. ï^ûîs Vieftthéht 
les âcddens qui dcrtinent iiri tôUr îfiâlfendu 
àui affaires; on en eiitrévoîtdès âujôUrdliuî 
trois ou quatre dont l'effet serait immé- 
diat. 

Les quarante années de la révolution 
française se sont divisées en trois parts, 
d'une longueur à peu près égale : la répu- 
blique, avec ses phases successives, a tra- 
versé dix ans, l'empire, onze, la restaura- 
tion , seize. 11 paraîtrait donc que la vitalité 
politique des Français , depuis qu'ils font et 
défont leur gouvernement, ne dépasse guèr^î 
un demi-quart de siècle. L'ordre actuel , dans 
sa meilleure chance et non régénéré par 
quelque accident , ne rampera pas si loin. Les 
hommes à théories, à intérêts, à sermens, 
peuvent donc établir leur calcul sur ces don- 
nées, et chercher d'avance des raisons pour 
insulter à terre la monarchie qu'ils encensent 
debout. 

Quoi qu'il en soit, ceux qui se trouvaient 
dans le mouvement en juillet, ne se cru- 
rent devoir arrêter ni à la République^ ni au 
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ehangeiftent total de Race , ni à la légitimité 
du duc de Reicbstadt, ni à celle du duc de 
Bordeaux : force fut d'en venir à ce qui 
existe. 
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HONAECHIE DE LA BRAIfGHE CADETTE 
DES BOURBONS. 



II n'y a point de forme politique qui n'ait 
une chance de succès , quand on adapte les 
choses et les hommes à cette forme. Le roi 
élu avait les qualités que jelui ai reconnues : 
expérience, éducation du malheur, goût du 
travail , facilité de s'exprimer , connaissance 
des besoins du temps , douceur de mœurs , 
aversion du sang, des réactions et des ven- 
geances. Sa noble el belle famille ajoute un 
charme à ces qualités précieuses .qui de- 
vaient puissamment servir à neutraliser le 
caractère d'une organisation sociale dont les 
vices sont patens. 

Ce que l'on possède aujourd'hui est un 
je ne sais quoi qui n'est ni république, ni 
monarchie , ni légitimité , ni illégitimité ; 
une quasi-chose qui tient de tout et de rien , 
qui ne vit pas , qui ne meurt pas ; une usur- 
pation sans usurpateur, une journée sans 
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veille et sans lendemain. Quand la repu» 
blique éclata > on pressentit qu'elle^ &'irait 
briser contre le clespotisHie; quand l'empire 
surgit, on devina qu'il se noierait dans la 
victoire, et de là dans la Restauration; 
q^uand lii légitimité reprit le pouVolr*; on 
augura qu*elle seratt renversée par Ic^ id8es 
d\i siècle, si elle né les savait titiplàyer. 
Mais ici, qtie penit-oïi *)ïrévoir? où est Ka»» 
vteriif ? quelle sera ôa fortne ? à quelle distance 
est-il? 

Meiîleuf eût été rfe créer itne monat^hîe 
purement, élective, dans la personne dé 
Louîs-Phflippe , parce qu'il fallait vite une 
tête potir boucher le trot! de la couronne. 
Après Philippe on aurait jpti choisir uti 
prince d'une dynastie tocrtef notivefleef ren- 
trer dans le principe du changemefiït total 
de Race. Mais joindre l'hérédité k la raohafr- 
cîhie élective y déblatérer' contre la succession' 
légitime et recréer immédiatement une autre 
succession légitimfe, est une lameMabfe ih^ 
cohérence. On af gagné le principe de Vélâc^ 
tion ? Oui , pour et pendant tint beirre 1^ Belfel 
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conquête 1 autaiit valait garder de -(^iifoii 
avait. 

Les quatre atitres combinaisons poli- 
tiques (là république > le changement de 
race, le duc de Keichstadt, le duc de Bor- 
deaux) correspondaient à des masses popu- 
laires plus ou moins considérables, à des 
opinions connues/ La monarchie quasi-légi- 
time, à quoi et à qui parle-t-elle ? 

Tout est contradiction, difficulté, em* 
barras dans Tordre actuel. On répudie la 
branche aînée des Bourbons, et l'on épouse 
la branche cadette : il arrive qu'on ne dit 
pas une parole, qu'on ne fait pas une loi 
contre la chose passée , qu'elles ne tombent 
à plomb sur la chose présente. On crie 
contre une race proscrite, et cette race est 
sur le trône; on efface les lys, et les fys 
sont les armes du roi électif. On a tous les 
inconvéniens de la légitimité , pas un de 
ses avantages. 

Cependant cette monarchie arrivée par 

hasard comme on retourne une carte qui 

devient un à -tout, pouvait acquérir force 

4 



à$!eAl*tWi I» ptp I«i qualité! penonqdln 
du monarque; fà"" par un baptême de gloire; 
3^ par vkm «AHOtion nationale après l'évdne- 
D)eiit : or cm deux: dernière» conditions ont 
Jimqiié, Lu conduite de Tadministration à 
l'intérieur q% à ^extérieur a été tout juste ce 
qu'il fallait pour paralyser le gouvernement 
de juillet» Ceci nou$ amène à notre seconde 
question. 
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La mdnatxhie élective étant fondée^ s* est-on 
. soumis aux conséquence ^^. yp^çij^, 

de cetk monanJm ? Qmlle a été la ccm^i 
^ duité du gouvernement à t intérieur et à 

VexUrieur? 



A l'intérieur on &*est dit : « Il y avait autres, 
» fois un roi sous lequel on jouissait dHi09 
vdes consdtutiqns les plus libres qui fussent 
10 au monde; malheureusement ce roi ne vou«- 
9 lait point de cette constitution. Qu'e^t^ce 
» qu'il y avait à faire? changer ce roi cqmpa0. 
» on change nu ministre | marcher squ^ uq 
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» nouveau monarque ami de la Charte , avec 
» les hommes et les principes de la Restau- 
yi ration, j» 

Au commencement de cette Restauration , 
de vastes cervelles disaient aussi qu'il suffi* 
sait de changer les draps Au lit de Buonaparte 
et dy coucher Louis xvin : cela fait, ce se- 
rait tout un. On oubliait que les draps du lit 
de Buonaparte étaient des drapeaux, qu'il y 
dormait avec la gloire : la légitimité ne ra- 
menait pour compagne de couche que la 
liberté. 

Les têtes carrées qui ont imaginé de glis- 
ser Philippe dans le lit de Charles^ ont ou- 
blié à leur tour, que la révolution de juillet 
a transporté du monarque au peuple, le prin- 
cipe de la souveraineté ; que la royauté sortie 
de Téleclion populaire essayerait en vain 
d'échapper aux conséquences de son prin- 
cipe; qu'elle ne pourrait, ni ne devrait agir 
d'après les lois de la légitimité ; que du mo- 
itoent où elle se séparerait des hommes et 
des choses qui Font créée, elle perdrait sa 
force. Ce qu'il fallait à cette royauté, c'était 
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de Télftn, de la jeunesse, de l'intrépidité^ 
Tourner le dos au passé, marcher avec la 
France nouvelle à la rencontre de Piavemr : 
telle était sa destinée. 

De cela, elle n'a cure : elle s'est pré*' 
sentée amaigrie, débiffée par les docteurs 
qui la médicamentaient. Elle est arrivée pi« 
teuse, les mains vides , n'ayant rien à donner^ 
tout à recevoir, se faisant pauvrette, deman- 
dant grâce à chacun , et cependant hargneuse; 
déclamant contre la légitimité et singeant la 
légitimité, contre le républicanisme et trem- 
blant devant lui. En colère, quand on lui' 
parle d'abaisser le cens électoral, le minis^' 
tère l'abaisse; en colère, quand on lui. de- 
mande l'abolition de l'hérédité de^ la pairie , 
il l'abolît. Ce système pansu ne voit d'en- 
nemi que dans deux oppositions qu'il m» . ^ 
nace. Pour se soîiitenir, il s'est composéuûe 
phalange de vétérans réengagistes : s'ils por-^ 
taient autant de chevrons- qu^ils ont fait de ' 
sermens^ ils auraient la' manche plus ba«- 
rîolée que la livrée des Montmorency. 

La monarchie qu^i4égitime a toutes les ' 



pUiibpê et t(H* \m iiuiUikcté d« la ofOUar^ 

ohia légitime^ sansr les oaer avoiler ; ella 

airoerait la pompe ^ et slirloitt la richesse; 

mais quand on est élu par le peuple, le 

raojren dé lui prendre son argent? La liste 

civUe ne peut f^us élre un voté d'araouf; on 

1^ peut flvm livrer avéuglémeni: au trône 

des millions et ûts millions. En Angleterre, 

Pemploi et la répartition des sommes de la 

liste civile aofat soumis k l'examen des 

Gdimnunesk Qui ne votl, en effe)!» qu'un 

roi pouirait mettre dans sa poche ce qu'on 

Inî donne, placer à l'étranger, ou cbei; 

la aatioii même, des trésors accumulés, 

lesqubU trésors lui permettraient oU d^ fuir 

dans If s temps d'orage, ou Aè côitompre 

Tannée et les Chainbres pour détruire la ti^ 

berié. Nos pères, qui ne cbmiai^saîent pas 

la tbtè civile, avaient senti' je danger tle la 

fortifus individuelle royale : )d dc«naine de 

la Mtirofttie était inaliénable ; la courqnne 

ne pouvait actfuértr qu'à soe profit^ jamais 

au profil de la. personne courofmée. Quand 

l^at>uvGniîn[ parveliftit ttu tronc» îavec des prp- 



{météé paniçnlièreè, cib prof»4étéê ^étahkil 
à Tinstast réunies aux propriétés publiqué< 
du trône ou données k des parens , qUand 
elles, étaient de peu de valeur. On ne sait 
pas de quel droit la royauté élective pour- 
raîC soustraire sa liste civile ail eoritrole de 
la tnonai^chie constilutiohneUe, ou ses œeu*^ 
blés et immeubles à la loi donianialie de kt 
œonarcbie absolue. ' 

Les lois proposées aux Chaiûbres ^e res- 
sentent dii peu de génie^ du mélange dlirri**^ 
tation et de frayeiir de Tadininistration^ Je. 
n'en<:itèrai t)ti'uiie^ la loi relativé^à lapaii^e. 

La Chambre doht j'ai eu rbdanieih*: d'étre[ 
membre » dans laquelle j'ai soutint admré*. 
^e rares talens^ des cobïiaiasiuades pro-^ 
fondes en administration bt en polittqjne^ 
de nobles sentimet)s de liberté; cette Chitip*^ 
bre, à qui la France doit ses nïeilleiires lois, 
et qui occupera une belle page dan& notre' 
histoire , cette Chambre a malbeureusement 
£mt naufrs^e au port La vertu humaiaf a 
son terme : qui n'a failli ? 
. |4i pairie enflai t^frait à la pairie £rao«' 
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é»sé ' deuk exemples de nature diverse; 
En 16499 au moment où le procès de 
Charles i^'^ allait commencer, la Chambre 
haute rejeta le double bill de la mise en ju- 
gement et de la formation d'une cour de 
justice. Les Communes rendirent aussitôt 
cet arrêt : a Attendu que les membres des 
3» Communes sont les véritables représen* 
» tans du peuple, de qui, après Dieu, émane 
«tout pouvoir, là loi naît des Communes, 
»et n'a besoin, pour être obligatoire^ ni du 
» concours des pairs, ni de celui du roi. » 

Le a 5 décembre 1688 la Chambre des 
lords prit l'initiative, et présenta une Adresse 
au princed'OrangCj pour le prier de se char- 
ger de l'administration du gouvernement^ 
en attendant qu'une Convention fût convo- 
quée aui fins de disposer de la couronne. 

La pairie britannique succomba avec Char- 
les, mais elle sq ménagea par son sacrifice 
une résurrection éclatante. 
> La même pairie, en fs^sant la première 
démarche auprès de Guillaume, se mit à la- 
tête du moiivement, prit le pas sur lesCorà- 



mimes ^ et devint Farbitrë des destinées de 
l'Angleterre. 

Si la pairie française ne trouvait pas en 
soi cette double puissance de fidélité et d'in- 
fidélité, elle pouvait adopter une résolution 
plus conforme peut-être a son esprit de mo- 
dération ; elle pouvait déclarer que ses pou- 
voirs n'émanant pas du peuple, mais de la 
royauté, ils expiraient au moment où cette 
royauté expirait elle-même, comme un fleuve 
cesse de couler lorsque sa source est tarie. 
La noble Chambre ne s'est arrêtée à aucune 
de ses trois résolutions. Mal copseillée , elle 
s'est contentée de prononcer un serment à la 
suite , de viser la Charte qu'on lui transmet- 
tait pour mémoire, et dans laquelle était écrit 
son arrêt de mort. L'opinion l'a mise au rang 
où elle s'est elle-même placée, à la suite. 

La manière dont on s'est proposé de re- 
constituer la pairie a quelque chose de la 
monarchie confuse de juillet, et du tripotage 
des velléités et dès craintes ministérielles. 
Point d'hérédité qu'on voulait au fond de 
Tâme, et qu'on implorait par amendement; ' 
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(ted oitégories qui ne crâeiit pa§ une Yéri* 

table aristocratie et qui détrniseot Tégalité 
nationale; aristocratie qui résulté du pri- 
vilège des places comme l'aristocratie de 
cour, tandis que les classes en dehors de 
ces places, c'est-à-dire le peuple, est exclu. 

- Louis xviii avait mieux entendu la pai- 
rie parce que la pairie était contempo* 
raille de la légitimité* Il pouvait dire à un 
chiffonnier : a Mon ami , je te fais pair » ; et le 
chiffohnier était pair, et lui et sa race par* 
tidpaient de la sotiverainetë nationale et 
royale; Là, il y avait égalité ; le principe 
démocratique était respecté , en même temps 
que le principe aristocratique brillait daUa 
cette puissance éclose d'une parole ; puis- 
sance dont pouvait être revêtu le dernier 
homme du peuple. 

• Au surplus, dans la question de l'hérédité 
delà pairie ^ on s'était étrangement flatté. Dès 
le preimer moment^ c'était à mes j^eux une 
question perdue, car eUe touchait à la passion 
dofninfkiite de U France 9 l'égalité. Attaquez 
l^Utrertéf etvousaureis dea^^acéade auooèsi 



qaéme pariDi ceujc qtiiont sans ee&se le mot, 
d'indépendance à la bouche ; maU ne touchez 
pas à régahté! Proposeries^-vous la chose la 
plus excellente , elle sera rejetée avec une 
sorte de fureur^ pour peu qu'on y entrevoye 
une apparence de distinction sociale. C'est là 
la plaie ou la vertu nationale : plaie, elle 
est' inguérissablei et s'étendra, jusqu'à la 
propriété; vertu ^ elle est incorruptible et 
ne peut céder qu'à l'épée. Buona parte avait 
recomposa une noblesse dans l'armée > la 
noblesse vient du fer : jamais on ne fera 
jaillir de la tribune avec le glaive de la parole , 
une hérédité bourgeoise à Tusage de tous les 
caudataires des ministres présens et futurs,^ 
Lorsque l'antique pairie ai>glaise se peut à 
p^ine défendre, est-ce la moderne pairie 
française qui tantôt s'est laissée forger par 
des Journées^ tantôt mutiler par la Chand)re 
élective, est-ce une telle pairie qui aurait pu 
sauver son hérédité, elle qui n'a passu ea 
défendre le principe dans l'hérédité de la 
couronne? Quand cet écrit sem; pubUé, il y 
ajurà donc une seconde Chambre de £jnction« 



naires en retraite , d'invalides blessés dans les 
bureaux , laquelle Chambre ou produite par 
un pouvoir dit constituant, ou parle consen- 
tement de la pairie à ses propres funérailles, 
complétera , délayée dans une immersion de 
nouveaux pairs, la démocratie royale, et se 
traînera, tant que faire se pourra. C'était 
gaspiller le temps que de prononcer des dis- 
cours sérieux touchant la pairie, comme s'il. 
y avait en France une pairie, comme s'il 
existait dans ce pays quelque chœe au-delà 
d'un fait que chacun connaît. 

Les libertés ont-elles été mieux élaborées 
que les lois? comptez les procès intentés aux 
brochures et aux feuilles publiques , 228 dans 
un an ! écoutez les malédictions lancées contre 
la liberté de la presse ; lisez-les dans les jour- 
naux officiels et officieux, et remarquez 
parmi les amis des ministres des hommes qui, 
sous Louis xviii et Charles x, ont été les"^ fau- 
teurs et les conseillers des lois d'exception. 

Cette disposition ne m'étonne point ; j*ai 
prévu et prédit dès le premier moment, que 
la monarchie, surnommée républicaine, ne 
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pourrait marcher avec la liberté de la presse , 
la légitimité seule était capable de la braver. 
Chaque jour cette liberté démolit pierre ^, 
pierre l'édifice qu'on élève; Tôt ou tard ce 
gouvernement sorti des entrailles de la li- 
berté de la presse, égorgera sa mère. C'est 
un moyen, avec nos humilités diploma- 
tiques, de nous faire chérir des monarchies 
absolues de l'Europe : il ne nous manquera 
plus, pour protéger la censure, que de rap- 
pelef les Suisses. 

. Le juste-milieu, la liberté avec des places 
de commis aux douanes et aux lettres, sont 
devenus la passion de juillet corrompu et 
dénaturé. Ne parlez pas d'honneur : les fonds 
baisseraient de lo centimes. Tel homme ppt^ 
drait son portefeuille, tel autre son brevet 
de valet de garde -robe. Jusqu'ici les mi- 
nistériels de race n'avaient réussi qu'à pro- 
créer des ministres; ils sont parvenus à en^^ 
gendrer une monarchie domestique : jedoute 
que la liberté se plaise long-temps à ce pot 
au feu. Les Francs l'avaient placée cette li- 
berté dans un camp; elle a conservé . che2 



/ 



leurs dlescetidans le goût et TameuF de 6o4 
premier berceau ; comme l'ancienne royauté^ 
elle veut être élevée sur le pavois, et sei 
députés sont soldats. 

La religion n*a pas trouvé plus de sym- 
pathie dans Tadministration, qui laisse in-* 
suher sur les théâtres le culte public et 
livrer à la dérision les choses saintes. Cette 
administration va à la cha^e des croix ', elle led 
poursuit dans la prison de Marie* Antoinette t 
elle les bannit des tribunaux, elle lea ferait 
arracher des tombes si une impiété aussi 
béte qu'effrontée s'avisait de lui demandei^ 
ce nouveau sacrilège. Greit-on $e mettre en 
hannonie aveo Topinion de la France et de 
KEurope par cette haine àtiti • chrétienne 
renouvelée du Voltairianisme et de la Ter- 
reur, de la moquerie et du crime? On 
ignore donc qu*on se sépare ainsi des sen- 
timens intimes de Thunifanité? Les héros de 
l'époque, les Polonais sont morts pour Tin^ 
dépendance de leur nom et de leur patrie , ep 
invoquant la Vierge sainte , en pressant sup 
\ew cœnf cette croix, objet du philosophi* 



qna mépri» de nos fiopyeani; seigneurs* Il 
est vr^ quHl était plus &cUe au^ vainqueur^ 
des Trappistes d'abattre une croix du haut 
d'un clocher, que de l'enlever ou de la ser 
courir sur le cœur d'un Polonais. 

Il semble surtout qu'on ait pris à tâche 
d'insulter les sentimens catholiques dans lc3 
provinces de France où ils ont le plus d'ar- 
deur* tout en proclamant.!^ liberté des 
cultes* Des vexations de tous les moment 
épuisent la patience des paysans de la Bre- 
tagne et de la Vendée. Ces populations 
chrétiennes^ fidèles et guerrières ^ que Buq- 
naparte admira ^ sont un objet de haine 
pour les féaux de la quasi-légitimité y ils 
craignent aussi les populations de l'Est, ani- 
mées d'un autre esprit mais également gé- 
néreux. Tout ce qui a quelque élévation 
est contraire à l'instinct des accapareurs de 
la victoire de juillet. Ceux qui montrent un 
si grand effroi de la guerre étrangère de- 
vraient du moins éprouver quelque répu- 
gnance pour la guerre civile. Un écrit fort 

remarquable noua fait connfdtre la position 
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des royalistes clans le Mîdî. Après avoir dé- 
crit les mesures tyrannîques prises par les 
autorités locales contré les habitans , l'auteur 
(M. de Larcy ) dit : « Qui, donc peut avoir 
» aujourd'hui le droit de déclarer nos dépar- 
» temens en-état de suspicion légitime y et de 
» nous traiter en peuple conquis ? 

» Oui, c'est là le vrai mot de notre situa- 
» tion : nous sommes les Irlandais de la 
» France. Quel est celui de nos concitoyens 
»(de quelle religion n'importe) qui n'ait 
» encore en horreur le spectacle odieux de 
» la liberté des cultes violée à Nîmes î Qui ne 
» s'est indigné à la vue de ces soldats entou- 
» rant les croix, ornemens de nos placeis 
» publiques , et là , faisant un grand vide , 
» un désert, au mépris de la vie des hom- 

» mes r Car le sang a coulé ; il a 

» coulé afin que quelques ouvriers étrangers 
» pussent renverser en paix l'image du sau- 
» veur du monde. » 

Si la monarchie nouvelle, tellequ'on l'a con- 
duite , était le vœu et l'intérêt de la France , 
pourquoi à l'intérieur cette vente des bois de 
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TEtal , cet accroissement des taxes et du bud* 
get ? pourquoi cette ruîne générale du com- 
merce, cette cessation de tout travail, cet état 
de malaise des diverses classes de la société ? 
Pourquoi ce refus de l'impôt dans plusieurs 
villes? Pourquoi cette inquiétude de tous 
les partis , de tous les individus ? Pourquoi 
cet armement de la population entière, cet 
appel continuel à la prudence, à la fermeté, 
au dévouement de cette garde natioxiale, 
sans laquelle on aurait déjà roulé dans l'a- 
bîme? Pourquoi ces émeutes répétées? Ja- 
mais les ministres de Charles x déployèrent- 
ils autant de soldats pour ébranler un trône 
de dix siècles , que les ministres de Louis- 
PhiKppe pour soutenir un trône de dix 
mois? Il est vrai qu'on n'a pas fait feu sur 
les jeunes gens qui ont donné la couronne 
de. juillet, on s'est contenté d'en assommer 
discrètement, et à petit bruit, quelques uns. 
Cette mort muette est en harmonie avec ces 
hommes de silence et d'obscurité qui ne brû- 
leraient pas une amorce pour l'honneur de 
la patrie. Qu'on rejette tant qu'on voudra 
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lu ctud^ M eei désastreu wr les républieallii 
ou les ûarlistes^ sur ceci ou sur cela, un fait 
reste ; ces troubles ont commencé le. jour de 
l'inslallation de la 'monarchie élective déve* 
loppée à la façon ministérielle* 
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Passons à l'examen du système suivi dans 
nos relations extérieures. 

La faute immense du congrès de Vienne, 
est d'avoir mis un pays militaire comqi^ la 
.France dans un état forcé d'hostilité avec 
les peuples riverains. 

L'Angleterre a conservé presque toutes 
les conquêtes qu'elle a faites dans lès colo- 
nies de trois parties du inonde , pendant la 
guerre de la Révolution. En Europe elle s'est 
nantie de Malte et des îles Ioniennes; il nV 
a pas jusqu'à son électorat de Hanovre qu'elle 
n'ait enflé en royaume et agrandi de quel- 
ques seigneuriies. 

L'Autriche a augmenté ses possessions 
d'un tiers de la Pologne, des rognures de la 
Bavière» d'une partie de la Dalmatie tx. de 
ritalie. Elle n'a plus, il est vrai^ les jPays- 
Bas ; loais cette province n^a point été dçvo* 
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lue à la France ; elle est devenue contre nous 
une auxiliaire de TÂngleterre. 

La Prusse s'est agrandie du duché ou pa- 
latinat de Posen , d'un fragment de la Saxe 
et des principaux cercles du Rhin ; son poste 
avancé est sur notre ancien territoire. 

La Russie a recouvré la Finlande et s'est 
établie sur les bords de la Vistule. 

Et nous , qu'avons - nous gagné à ces 
arrangemens? Nous avons été dépouillés de 
nos colonies; notre vieux sol même n'a pas 
été respecté : Landau détaché de la France, 
Huningùe rasé, ouvrent une large bVèche 
dans nos frontières. Uti combat malheureux 
à nos armes, suffirait pour amener l'en- 
nemi sous lés murs de Paris. Paris tombé, 
Vexpérience a prouvé que la France tombe. 
Ainsi il est vrai de dire que notre indépen- 
dance nationale est livrée à la chance d'une 
seule bataille et à une guerre de huit jours. 
Le partage jaloux et imprudent du congrès 
devienne, nous obligerait, dans un temps 
donné , à transporter notre capitale de l'autre 
côté de la Loire, ou à pousser notre fron* 
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tière jusqu'au Rhin. Les autres capitales de 
l'Europe enfoncées dans leurs provinces, 
défendues par les places et les populatipps 
qui les couvrent, sont d'ailleurs peu de 
chose, et lors même qu'elles sont prisés, 
rstat auquel elles appartiennent ti^est pas 
détruit. Il n'en est pas d^ même de là FrsûMé 
telle que les alliés Font faite. 

Lorsque j'ai eu quelque pouvoir sous la 
Restauration , je n'ai cessé de représenter au 
gouvernement ce danger de la patrie. Des 
documens officiels, irrécusables, prouveront 
un jour ce que je voulais ajouter de gloire ii 
la liberté sous le pouvoir légitime. Je ne ci* 
terai qu'un Mémoire écrit tout entier de ma 
maift, pendant la guerre de la Russie avec 
la Turquie; il est daté de Rome, 3o novemr 
bre i8a8 , et adressé à M. de la Ferronnays, 
par le billet suivant : 

«Dans votre lettre particulière du lo dé 
novembre, mon noble ami, vou^ me di* 

' * ! 

siez: 

a Je vous adresse un court résumé de notre 
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9 ftituatlon politique y et vous seres ASêet ai« 
k mable pour me faire connaître en retour 
n vos idées, toujours si bonnes à connaître en 
» pareille matière. » 

» Votre nmitié , noble comte , me juge gvçç 
irop d'indulgeno»; je ne crpis pa» du tput 
vous éclairer en vau$ envoyant le Mémoire 
d-johit ! je oe fai» c[ue yous obéir, » 

La monarchie élective, par un bonheur 
Inattendu, n'avait pas à vaincre les difficultés 
que je rencontrais à chaque pas; elle trou» 
vait prêt un peuple dont on ne me laissait 
pas disposer. Dès le début de sa carrière, la 
Pologne et l'Italie se soulevaient, la Belgique 
Be livrait k la France. Si les hbmrpes qui 
conduisent la monarchie élective eussent 
joint aux plus légères connaissances 1^ 
moindre sentiment des intérêts du pay^? ils 
auraient saisi une occasion unique de lé- 
gitimer le nouveau pouvoir ; ils auraient fait 
occuper la Belgique ; ils auraient dit à TEu- 
rope : «ÎCous allions vous demander la irévi- 
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» ces acte$ auraient t6t ou tard foreé la 
» France à la guerre pour sa propre âureté 
9 et son indépendance nationale. La vict 
» toire vous avait rendus iiiitistes; la France 
)» a été dépouillée, tandis que veus vous 
m êtes fortifiés de toutes paris conti« elle^ 
p V<nis vous êtes même ménagé le n)oje« 
m de pénétrer, quand il vous plaira , jusqu'au 
9 fond de ses entrailles. L'inquiétude où nous 
9 vivipus n'était pas supportable ; il nous 
p fallait un abri. Ce que peut-être noup 
p n'aurions pu obtenir de vous que par la 
» force , la Providence nous l'offre sans effi|#* 
;» sîofi de saiig. La Belgique s^ donne à nous ; 
9» nous l'acceptons , non comme conquête, 
,9 n^ais conmie barrière. Nous ne demandons 
p. plus rien : restons amis. Cependant si vous 
y> voulez tirer l'épée » marcbons ; vos peu- 
» pies nous serviront d'avani-garde. » 

Je ne doute point qu'au prenais mo^ 
ment da la révolution de juillet^ l'Ëurppe 
terrifiée ne se fût trouvée trop heureuse de 
rester pn paii^ au prix 4e k Bel|jq««f i^ 
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place et lieu de ces choses , quel chaos cVi- 
gnorances , de sottises et de misères ! 

Ces ignorances, ces sottises, ces misères 
devenaient une conséquence forcée du sys- 
tème dans lequel on s'engageait. Une fois le 
point de départ manqué, il n'y avait plus 
qu'à se prononcer pour la paix à tout 
prix , ou la guerre à toute chance. Or la 
question ainsi posée devenait insoluble, car 
aucun homme raisonnable ne peut vouloir 
la guerre dans im but de conquête, ni la 
paix avec le déshonneur. La conduite du 
ministère à Textérieur n'a donc pu offrir 
qu'une série de contradictions. 

D'abord il a proclamé la non-intervention 
pour se faire reconnaître , sans se douter où 
ce système Fallait entraîner; ensuite, afin 
de se donner un appui , il a rêvé une alliance 
contre nature avec l'Angleterre. 

Dans une guerre défensive , cette puissance 
ne peut noys mettre à l'abri d'une invasion 
avec ses vaisseaux, et n'a ni argent ni soldats 
à nous offrir. Nous ne prétendons pas, je 
pense défendre Paris avec les gardes an* 
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glaises commandées par le duc de Wellington^ 
Dans une guerre offensive, cette même 
puissance craindrait plus nos victoires que 
nos défaites; elle ne nous permettrait jamais 
d'étendre nos conquêtes jusqu'au Rhin , en- 
core moins au-delà des Alpes et des Pyré- 
néesy encore bien moins, au moyen de nos 
flottes, dans la mer Noire et les eaux de 
l'Orient. Qu^avons-nous donc à espérer 
d'elle? Quelle niaiserie de nous croire 
ses alliés , parce qu'elle a comme nous deux 
Chambres qui ne ressemblent guère aux nô- ^ 
très ! Le peuple anglais possède de grandes 
qualités ; son gouvernement a de l'expérience 
et de la fermeté ; mais en politique il est tout 
positif. S'imaginer qu'il va devenir le Dpn- 
Quichotte des libertés du monde , c'est étran- 
gement le méconnaître : le cabinet de Saint- 
James s'est*il jamais piqué d'un dévouement 
sentimental pour les institutions d'un peu- 
ple ? Il a toujours fait bon marché du salut 
des rois et des nations , prêt à sacrifier mo- 
narchie ou république à ses intérêts. Na- 
guères encore il proclamait l'indépendance 



des colôniâB espagnoles, en mène temps 
qu'il refusait de reconnaître celle de la 
Grèce; il envoyait des flottes appuyer le 
pavillon du Mexique, et faisait arrêter dans 
la Tamise quelques chétifs bateaux destinés 
aux Hellènes; il admettait la sainteté des 
droits de Mahmoud, et niait la légitimité des 
droits de Ferdinand; voué tour à tour au des- 
poli^Goe et à la démocratie , selon le vent qui 
amenait dans ses ports les vaisseaux de la cité. 

Hors dans quelques phrases de journal et 
deparieraent, l'Angleterre a-t-elle sympathisé 
avec la Pologne? Comment aurait-elle pu 
trouver mauvais les efforts des Russes pour 
remettre sous le joug un pays qu'ils regar- 
dent comme une de leurs provinces, elle 
qui a versé des flots de sang pour retenir 
dans ses chaînes les colonies qui forment 
aujourd'hui la république des Etats<-Unis? 

Mais y puisque Ton prodanaai t la non-inter* 
vention, devait-on intervenir (toutefois avec 
le bon plaisir de l'Angleterre) dans les af-« 
iaire^ de la Belgique ? 

Pourquoi ces con£érences de J^ndres» 
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plus iybeiiseï à la mcmafdbiie électite qwi: 
tomg ks congres à la monarchrâ légitime?: 
Qu'aTaît^n benoin de ces interminables prcK 
tooeles^ puérils amusemena d'une diplomatie 
reléguée dam les Olim? Qu^est*»ce que e^ 
prince 9 digne d'un sort plus honomUe, ce^ 
prince , gardien de ports ou préfet-roi, At** 
taie que les Goths de la Tamise revêtent 
d'une pourpre dérisoire, Agamemnon à 
Myoènes, Artfveile à <iand? Qu'estfoe qua 
ces forteresses à démolir , et qu^on ne dé*^ 
mollra pas, ou qu'on ne démolira que dans 
le but de nous nuire? Qu^est^ice que cette 
armée française accourue au secours du 
veuf de la princesse Charlotte, et retirée sur 
un ordre de l'amirauté anglaise, comme si 
le champ de Waterloo ne pouvait être témoin 
que de nos revers ou de notre honte? 
' Quand nos soldats ne sont plus que les 
recors des hautes justices de la ooniérence 
de Londres; quand l'Europe a appris, à 
Compter sur notre faiblesse, il nç bUait pas 
grande sagacité pour deviner qu^on ne n^us 
souCPrirait pas iong[4:vmps en Bel^qufi ; dt>ur 
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intrigue , car il était clair que le cabinet de 
Saint ^Jaines désirait secrètement le succès du 
roi de Hollande. Si le prince d'Orange avait 
eu deux ou trois jours de plus pour entrer 
dans Bruxelles et pour occuper les placés 
frontières, l'Angleterre nous aurait dit, 
comme le sonnet ; Ma foi ^ c^ est faix \ 

<c £h! que prétendez-vous, » répétait-on à 
l'opposition demandant le séjour prolongé 
de nos troupes en Belgique ? a L'occupation 
» prolongée! C'est la chute de lord Grey! 
» c'est le retour du duc de Wellington ! d 

Vraiment? quelle calamité pour la France! 
Pauvre pays, es-tu descendu si bas que ce 
soit là des argumens de notre tribune! On 
disait aussi : «c La diute du ministère Périer^ 
» c'est la guerre. » Entendez cela , petite 
France ; gardez les ministres que Ton vous 
impose comme des bonnes, ou le fouet» 
J'espère du moins que l'on ne viendra plus 
nous dire que la légitimité fait mal au eœur^ 

Gomme il n'y a aucune homogénéité entre 
la France et l'Aog^leterre , la prétendue soli« 
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çais , porte sur des intérêts contradictoires : 
ce qui fait le triomphe de l'un, fait la perte 
de Fautre. Le ministère Grey, par exemple , 
attaque la pairie anglaise, le ministère Per- 
rier aurait voulu constituer la pairie fran- 
çaise. Si le ministère anglais réussit à Taide 
des émeutes où des émissions de pairs (chose 
inouïe dans l'histoire de la constitution 
britannique ! ), il restera au timon de 
l'Etat ; mais les élémens démocratiquigs 
qu'il aura remués à Londres, réagiront sur 
les élémens démocratiques à Paris, et de- 
viendront un nouvel obstacle au ministère 
français. Celui-ci s'est placé de sorte qu'il 
devrait désirer deux choses incompatibles : 
le rejet de la réforme parlementaire et le 
maintien du ministère Grey. De même, lors- 
qu'il affectait un sentiment pour les libertés 
belges et polonaises, il devait être entraîné 
à trouver bonne la disparition de ces libertés, 
car tout ce qui tend à développer en France 
la force populaire, met en péril le système 
de la quasi-légitimité. 



Oo a fourni à iio« hommea d'Etat, ijui ne 
yaviseAt pas de tout, une de ces raisons 
dont les hommes d'esprit se moq[uent après 
. ravoir avancée. On a dit, sans rire^ que la 
Belgique devait être un pays neutre, attendu 
qu'on 3^ trouve rembouchure de plusieurs 
fleuves* Ce qui prouve que Buonaparte avait 
eu tort de s'emparer de cette province; ce 
qui prouve que personne n'osera désormais 
y entrer, à cause de l'embouchure de ces 
fleuves; ce qui prouve que ce pays devien- 
dra une terre inviolable, une Elide où le 
front ceint d'une branche de houblon , on 
câébrera des jeux flamands, quand le reste 
du monde retentira du bruit des trompettes 
de Belloné. 

£t c'est précisément parce que de grands 
fleuves terminent leurs cours dans la Bel- 
gique, que depuis l'époque où les Romains 
la connurent , jusqu'à nos jours , jamais terre 
ne fut plus arrosée de sang ; c'est parce que 
cette terre est commerçante et féconde, 
perce qu'aucune montagne ne l'abrite, 
parce qu'elle est ouverte à tout venant pfir 
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qu'elle est froDtiè^6 des rftces genniuiiquiâ 
el gallo-roinaines , parce qu'elle est le pas^ 
sage naturel et inévitable de toutes les v^ 
mées ; c'est à cause de toutes ces circoiistail«< 
ces qu'elle u'a cessé, qu'dile, pe cessera 
d'être le champ de bataille de l'Sun^ ^ 
le lieu où se videront à jamais les qtte>* 
rdles des peuples, ta neirtraUté dea Bays« 
Bas est un de c^ mots nébuleux ajouv 
tés au dictionnaire des uon-a^is dtplomk» 
tiljues i une de ces balivenles importantes i 
moquerie pour l'habile, admiration pour le 
4ot9 ei^cuse pour le lâche. 

Lg fin a répondu au commencement* Les 
places de (juxembourg , de Maêstricht et de 
Yenloo demeurent au roi Guillaume ; que le 
roi Jjéopold reste après Cela à Bruxelles^ 
s'il le peut. La citadelle! d'Anvers est remise 
aux Belges; lises t aux Jnglaisî L'Ëscailt est 
livré à la marine militaire et commerçante 
de la Grande-Bretagne; ce que la politique 
dâ cdleHÛ avait toujours convoité, et ce à 

5iu<» la poUti^ne de la France VétH^t ton* 
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jours opposée. La partie des marches du 
Luxembourg et du Lirobourg qui touche à 
la Prusse tombe en partage aii roi de Hol* 
lande ; de sorte que les Belges ne pourront 
rien exporter en Allemagne. La France, dans 
Fintérét de son industrie, repousse aussi 
leurs exportations, qui n'auront plus d'issue 
que par l'Escaut et le port d'Ostendé, sous 
le ' monopole anglais. Et c'est dans ce 
misérable état que la Belgique est char- 
gée d'environ i8 millions de francs de 
rente, en représentation de sa part à la 
contribution de la dette du royaume des 
Pays-Bas! Si Léopold ne paye pas à jour 
fixe, il viendra des huissiers de Maëstricht 
qui le contraindront, par corps, à s'acquittera 
Et cela s'appelle la grande paix, procurée 
aux Belges, qui voulaient se donner à 
nous, au monde, qui tremblait devant nous, 
par la fière intervention de la quasi-légiti- 
mité ! 

En ce qui touche les affaires de la Pologne , 
l'esprit du ministère ne s*est montré ni plus 
inventif, ni plus résolu. Ces affaires ne se 
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poovâîent arranger avec succès qtte dans uri 
accord général, si, comme je Fai déjà 'dit, 
après la révolution de juillet, on eût de- 
mandé la révision des traités de Vienne eâ 
acceptant là Belgique. Cette occasion échap» 
pée, il n'y avait plus rien de possible ,sàfis 
là guerre, que ce mélange de soupirs etéè 
rodomontades , qui blessaient à la fois lès 
Polonais et les Russes. Tantôt les ministres 
venaient déclarer tristement qtfen effet H y 
avait de bien mauvaises nouvelles de la Vis- 
tule, ne se souvenant plus qu'ils se di- 
saient en parfait^ atnitié avec la cour de 
Pétersbourg; tantôt > sur le bruit d'un suc- 
cès de Skrzynedii, ils tombaient en adfiii^ 
ration et portaient la main à la garde de leur 
épée. Il est vrai que leur épée est resiée dans 
le fourreau et que leur admiration a assisté 
à la prise de Varsovie où , comme chacun 
sait^ tout était tranquiHe après là mort. 
' La nation faîsait^elle éclater le dé$ir de 
sècounr des frères d'aftnes , ce désir était 

• 

refoulé .dans les cœurs par des plans d^ 

campagne. On supposait que la France élâît 

6 
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toinbée en enfance; on venait lui conter 
qu'il faUaU passer sur le ventre de la Prusse ^ 
être victorieux pendant trois ou quatre 
anSf pour arriver à Varsovie : comnie si 
à la guerre un succès sur un point ne dér 
liyre pas un autre point attaqué. Vue vie* 
loire sur le BJiin n'a«-t*elle pas vingt foi> 
décidé du sort de l'Italie? Des traités de 
paix n*ont-iJs pas vingt fois agrandi et re*- 
cOnstitué. des royaumeâ occupés par l'enne*- 
mi ? Mais il ne se serait pas agi de guei*re>, 
si J'on eût pris 4a chose en temps utile ; on 
n'i^irait pals , sans pouvoir y satisfaire, mar 
nifesté des inimiâéa irréfléchies pour Ven^ 
fiire russe, qui sera toujours notre véritable 
allié y patoe que sa position géographique., 
aed intérêts , ses ennemis naturels qui sont 
aussi les nôtres >, l'ont fait tel Cette cour 
doit.^voir à cœur de réparer le tort de la 
délQyale ambition de Catherine, d'effacer 
Un^ page hopteuse de son histoire et de la 
nqtrei , de rétabiil^ un royaume dont les 
ruines iumiortelles accuseraient ses dei}« 
tructeura. 
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On est réduit à argumenter Aujourd'hui 
des traités de Vienne , en faveur de la nar 
tionalité polonaise : le cabinet de Pétersr 
bourg vous répondra qu'il vous sied ipal 
d*être si scrupuleux , lorsque vous êtes în? 
tervenus pour détruire le royaume des Pays- 
Bas, ouvrage bien plus iinmédiat de. la 
Sainte-f Alliance. 

Varsovie a succombé; nous en.ftvons été 
quittes pour une oraison funèbre et quel- 
ques larmes déjà séchées. De ces larmes | 
nous sommes passés à la consolation ; nous/ 
avons fini par trouver que la Pologne nç 
pouvait exister comme nation , vu le ras de sa 
surface. Or, comme la France est aussi qn 
pays de plaine, depuis TEscaut jusqu'à la 
loire,. c'est évidemment contre nature que 
nous prétendons rester Français et indépen- 
dans, du moins dans cette partie de notre ter- 
ritoire. On ne manquera pas de stratégistes 
de cabinet qui prouveront, carte en main^ 
que nous devons être vaincus et partagea, 
à cause du cours de la Seine et de la Marne* 
Parlez-leur des héritiers des Jagellons et de( 
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Sobieski , ils vous enseigneront le secret de 
leurs défaites; mais ils ignorent celui de leur 
béroïsme. Les marquis de la monarchie ab- 
solue ont perdu la Pologne, chapeau sous 
le bras, et les chevaliers de la monarchie 
élective chapeau bas ; il y a progrès. 

Quant à ritalie, une seule observation 
suffisait pour intéresser notre équité à sa 
politique. Tous les peuples ont plus ou 
moins profité de notre Révolution : la France 
elle-même est devenue libre; des gouverne- 
mens constitutionnels se sont formés en 
Allemagne; la Prusse s'est créé des com- 
munes et des assemblées provinciales; le 
Danemarck et la Norwège ont reçu des 
chartes, ainsi que les Pays-Bas; la Grèce, 
les colonies espagnoles et portugaises se 
sont émancipées; l'Irlande a brisé ses en- 
traves; la Pologne avait repris son nom (et 
quel nom!). L'Italie seule, au lieu d'obtenir 
quelques libertés, a vu disparaître celles 
dont elle jouissait avant 1789; les répu- 
bliques de Gènes et de Venise ont été anéan- 
ties; Lucques méme^ comme république, a 
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péri; la Sicile n'assemble plus son parle'^ 
ment du moyen-âge , et jusqu'aux communes 
de l'Etat napolitain, ont perdu leurs fran- 
chises municipales: autant en est arrivé à la 
Romagne. 

Le souverain pontife se trouvait dans une 
position étrange. Les Romagnoles s'insurgent 
au bruit des journées de juillet; nous leur dé- 
clarons que pas un Autrichien n'entrera sur 
leur territoire , et aussitôt les Autrichiens 
occupent tout le pays , depuis Bologne jus- 
qu'à Ancône. Nous invitons la cour de 
Rome à congédier les Autrichiens :« Je ne 
i» demanderais pas mieux, dit-elle, si je 
» n'étais trop faible pour rétablir l'ordre. » 
Alors nous proposons des troupes, et l'on 
nous répond : <K Leur cocarde, au lieu d'ar- 
T» réter la révolution , la propagera. » Ainsi 
le pape ne se pouvait garder; nous n« voulions 
pas qu'il fût gardé par des Autrichiens; et, 
si nous prétendions le garder nous-mêmes , 
nous soulevions ses Etats. Quand nous 
étions aux pieds de toutes les puissances, ^ 
quand tous les peuples nous appelaient à 
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suspects à ces puissances , et de trahir la 
confiance de ces peuples. 

A Dieu ne plaise que je me fasse l'a« 
pôtre de cette propagande qui prétend, 
coûte qui coûte, sang et pleurs, anarchie 
et ruines, établir des institutions pareilles 
en tous pays, comme si la civilisation attei*- 
gnail partout le même niveau. Il me sen> 
ble voir des costumiers qui, n'ayant qu'une 
iunne et qu'une mesure^ jettent le même 
habit, tantôt aur le dos d'un nain, tantôt 
sur Celui d'un géant; manteau court pour 
TuD, robe traînante pour l'autre. Toutefois 
il né se faiit pas accoutumer à traiter à tort 
et ft travers, de carbonari et de révolution- 
naires, les peuples qui font entendre de 
justes plaintes. Les arts ont consolé long* 
temps les Italiens de la perte de la dignité 
de la vie; mais tant de génie sera-t-il éter- 
nellement renfermé dans les chants des 
poètes ) dans les chefs-d'œuvre des archi* 
lectes, des peintres et des sculpteurs? Les 
papee qui défendirent l'indépendance it^^ 
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lienne, dan» lesi siècles barharefti tie |>0ttr« 
raient-ils encore la défendre dàu^ les siècleh 
éclairés? La liberté ne saurait-elle avoir son 
Jjéon x;, comme les, arts eurent le leur? La 
papauté n'a perdu sa puissance (je l!ai re* 
marqué ailleurs * ) que quand elle a cessé 
d'être guelfe ou populaire^ pQur:$e faire 
gibeline Qu .inapériale* . £Ue était née da 
peuple; en Reniant son origine > ^lle. s'Sest 
affaiblie. Qu elle remonte à sa source; qu'elle 
prenne en maiii la cause sainte de la liberté^ 
que, fidèle à son mandat primitif^ elle ré<^ 
çtame au nom de. t'évaagile.régalité -et 
raffranchia^emeiit des hommes ^ <et Rome 
cbrétiçooe, ^ lieu de reulrei! dansr les eata^ 
combes, en sortira avec de nouvelles pal* 
ines : de n<>uyeiikU^ Raphaël consacreront au 
Yatica^p . ^es kiouveaux. triomphes. Gré«< 
gc^rq xyi ^t à la fois un .des hQmmea les 
plus savant ;et ua des princes les plusr 
éclairés de l'Europe i 6^^ets omt Cotttràc 
çsp^er de se^ lumiière^ et de ees .f^ta^^i • 
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J'ai habité tin sol étranger; je m'affligeais 
de désespérer du courage de notre gouver- 
nement, dans les lieux mêmes où le bras 
de nos soldats fendit les rochers des 
Alpes, pour donner passage à leurs victoires. 
Mais qne j'étais béte ! Je me figurais que l'on 
voulait la paix à tout prix par goût; ce n'est 
pas là le fin mot : a France , sachez donc que 
)> si l'on a fait si bon marché de votre bon- 
]o neur, c'est que vous n'étiez pas capable 
» de le défendre, que vous n'aviez ni argent^ 
»ni soldats. Et vous, étrangers, apprenez 
» de cet aveu que si vous entrez dans le 
» royaume avec des troupes régulières, nom- 
» breuses et bien disciplinées^ vous nous 
9 battrez. » 

à Bonnes gens, et politiques chevalereux, 
» disaient d'autres ministériels plus accom* 
» modans , vous vous sentez blessés du 
» système de nos seigneuries; vous auriez 
)é voulu ' avoir un peu d'honneur, le pain 
» quotidien du pays, mais y avez- vous bien 
» pensé? De l'honneur, c'est la guerre; la 
y> guerre, c'est la banqueroute, les mesures 
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x> acerbes, la confiscation, les échafauds. Le 
» cas édiéant , il faudra bien que vous mar- 
» chiez aux frontières, et le moyen de vous 
» y faire Ynarcher, c'est d*abord de vous 
• » couper le cou. Nous vous prêchons donc 
» la paix par commisération pour vous et 
» votre faiblesse, car d'ailleurs nous aimons 
» la Terreur; nous avons en son droit une 
» admiration profonde. Que nous importe 
» à nous qu'on batte monnaie avec des guiï- 
» lotines ou des paroles ? Le fond des 
» choses, c'est l'argent. » 

D'autres graves personnages , qui sont les 
prélats de la quasi-légitimité^ nous considé* 
raient comme des chiens enragés, prêts à 
nous jeter sur l'Europe, si de vigoureux va- 
lets ne nous tenaient à la chaîne. 

Voilà ce que des Français ont débité pu- 
bliquement; ils ont dépouillé la patrie, leur 
mère ; ils ont mis à nu ses plaies secrètes ; 
ils l'ont exposée à la dérision des puis- 
sances; ils nous ont montrés à celles-ci, 
comme une proie facile à dévorer, ou comme 
^es hommes qui ne trouveraient d'énergie 
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que par la terreur. Ainsi notre courage 
passé, qu'attestèrent tant de conquêtes, 
n's^urait été que le fruit d'une peur placée 
derrière nous, notre gloire quelle résultat 
de nos crimes! Sojez sages, a-i-ofi osé nous 
4ire, et vous ne serez envahis^ Et une telle 
parole a pu sortir de la bouche d'un Français ! 
et le ccpur de ceux qui Font entendue, c^tte 
parole', n'a pas palpité ! et le sang n'a pas 
i>oiiillonné dans leurs veines ! A force de tra- 
vail, de raison et de patience, une nation 
peut recouvrer la liberté intérieure lors- 
qu'elle l'a perdue, mais comment retrouve- 
t^-elle au dehors l'indépendance et l'honneur 
lorsque l'une et l'autre ont été immolés? 
Direz-vous que l'existence de la royauté de 
Philippe tenait essentiellement à ce régime 
de concession et de vilitéf que tout autre 
rouirait fait mourir; qu'elle ne pouvait vivre 
que d'ignomiqies ? Dans ce cas, la France 
n^ doit pas se charger des frais du ban- 
quet. Si ré4ificç de juillet ne repose que 
$ur le sacrifice de la dignité nationale, il 
jQfoulera : on i^e bâtit aucun monument du- 
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rable sur Ig déshonneurs Je^ arcs de tripia^ 
phequine seraient ciipentés qu'avec de la 
boue ne parviendraient point à Tavenir. 

Je proteste de tout^ la force de mon 
autour pour mon pays contre ces déclara* 
lions des quasi4égitirniste$. Non, la France 
n'a pas besoin d être poussée par le.bour*^ 
reau pour marcher au combat; non^ elle ne 
délire point se précipiter sur l'Europç, mais 
elle ne veut point être foulée aux pied^« HIq 
ne retournera ni au régne de Louis xv ni au 
règne de Danton; elle ne souffrira ni com** 
miâsaires anglais dans ses porls^ ni égorgeursf 
sur ses places publiques; elle ne reverrar 
Manon Lescaut qu'à l'Opéra, et les Tricot-^ 
teuses qu'aux théâtres du boulevard : mai^ 
elle doit connaître sa position,. ne pas se 
laisser tromper par des leurres , et savoir ce 
qui la menace. 

N'en doutons point : les puissances étran-f 
gères qui avaient déjà tant de peine àsup- 

• ■ ■ 

porter nos libertés de presse et de tribune | 
avec la légitimité, les supporteront encore 
^en moiM ayeç le principe ayomé de la 



souveraineté du peuple et une couronne 
adjugée dans la rue. Elles peuvent dissimu- 
ler, attendre , désarmer pour un temps dans 
une certaine mesure, vous dire que par 
votre système pacifique, vous êtes les sau- 
veurs dé TEurope, et votre orgueil sera 
peut-être assez naïf pour croire à cette grosse 
flagornerie; mais quand vous avez laissé 
aux divers cabinets le loisir d'étouffer les ré- 
volutions, filles delà vôtre; quand vous leur 
avez déclaré tout haut , quand vous leur avez 
démontré que vous n'êtes pas en état de fsâre 
la guerre sans vous enfoncer dans la banque- 
route et la Terreur, vous avez manqué aux 
plus simples lois de votre propre conserva- 
tion. Ce ne sont pas ceux qui défendent 
rhonneur de la France qui sont les partisans 
de la guerre ; c'est vous qui , par votre pu- 
sillanimité, aurez exposé votre patrie à une 
Invasion nouvelle. Vous aurez la paix à pré- 
sent; je le crois; on ne peut pas donner de 
Fépée dans le ventre à celui qui tourne le 
dos. Mais est-ce ainsi qu'en France on de-, 
mande la paix ? Dans ce pays l'honneur est 
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pour ainsi dire autochthone , inhérent au 
sol. 

Mes sentimens et tnes principes ne sont 
pas nés des circonstances , ils ne sont pas 
d'aujourd'hui; il y a quelque vingt-cinq 
années que j'écrivais ces mots dans mon 
Itinéraire de Paris à Jérusalem : 

ce II n'en est pas d'une nation comme d'un 
f> homme r la modération dans la fortune et 
» l'amour du repos qui peuvent convenir à 
» un citoyen ne mèneront pas bien loin un 
y> Etat. Sans doute il ne faut jamais faire une 
» guerre impie; il ne faut jamais acheter la 
» gloire au prix d'une injustice : mais ne sa- 
» voir pas profiter de sa position pour ho- 
» norer, agrandir, fortifier sa patrie, c'est 
» plutèt dans un roi un défaut de génie qu'un 
» sentiment de vertu. j> 

Au procès que je viens d'intenter à notre 
politique extérieure , qu'opposera -t- on ? 
une fin de non-recevoir. « Il est possible , 
j> dira- 1- on, qu'on ait Êiit fausse route, 
» mais Terreur est irréparable. Donc il est 
» inutile de rabâcher des objections rebat- 
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% tue» dont le public commence à ^e fati* 
» guer, et auxquelles , par sa mobilité na*» 
p» turelle, il ne prend déjà plus d^ntérét. 
9 Les affaires de la Pologne, de l'ItaUe et de 
» la Belgique sont terminées; les occasions 
» de se montrer avec dignité sont manquées j 
» des traités sont conclus, lignés. La France 
» est entrée dans des voies pacifiques ; à force 
p de lui répéter que la guerre était pour die 
» la fin du monde, elle se plaît dans sa tor^ 
^ peur et ne veut plus entendre parler de 
» batailler. Quel nioyen de revenir aujour- 
D d'hui^ur la chose jugée, de chercher que- 
» relie à nos voisins avec l'intention de re- 
» prendre une position qui n'est plus repre^ 
D nable? En diplonoatie on doit partir du 
i> point où Ton ae trouve; les plushorH^rablea 
» regrets ne sont pas des raisons pour un 
9 homme d'état A^valonsFignominie, taisons- 
«> nous; amuson3»nous si nous pouvons, en 
» guettant l'avenir. » 

Si mes argumens avaient pour but de 
renverser le système ministériel , de dé- 
truire ce qui a été fait à Textérieur depuis 
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ttà an^ ilâ ne iiement que dét récrf minais 
tîoDS saiiB conclusion et sans itralear, amê^tm 
n^eat paa!là ce que j'ai vbulUé }'ai ràniis lé 
pasaé sous les ^ëux du lecteur, j?ai 'invén* 
torié de sales guenilles, non pour amener 
un autre ministère avec uu autre système 
(que m'importent à moi et les ministres et 
leurs systèmes? ), mais afin de prouver que la 
monarchie actuelle s'est blessée à mort, en 
abaissant la nation au-dessous de sa dignité 
européenne. On n'a pas su employer l'é- 
nergie des générations nouvelles : Charles 
second plongea l'Angleterre républicaine 
dans les bras des femmes; il semble que 
l'on ait voulu précipiter la jeunesse de 
juillet dans Thébêtement du ministérialisme, 
autre espèce de débauche; mais les gouver- 
nemens amassent ainsi contre eux des tré- 
sors de mépris et de haine. Ce passé d'hier 
qui fatigue et importune aujourd'hui, repa- 
raîtra terrible à l'heure plus ou moins 
éloignée , mais inévitable , des reproches et 
des réactions. La France ne dormira pas tou- 
jours : comme au héros du Tasse , il auffira 
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de lui prédenter un boucUer pour la tii'er du 

sommeil ; alors elle dispersera ce troupeau 

des faibles et des égcMstes qui Tenvironnent. 

Nous arrivons à la troisième question. 
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La monarchie élective ri ayant pas rempli 
les deux conditions premières de son 
existence^ à savoir : félicité publique 
au dedans y honneur et sûreté au dehors y 
cette infirmité de nature ne devait-elle 
pas être cachée et guérie par Vassenti- ' 
ment dun congru national y assentiment 
donné à cette monanfhie ? 



GONGRis NATIONAL. 

La monarchie élective a été établie en 
vertu de la souveraineté du peuple; or la 
masse du peuple n'a point été appelée à 

7 
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concourir à la forme de ce gouvernement. 
Quelques députés ont forgé une constitu- 
tion et décerné une couronne sans mandat 
spécial, n'ayant ni consulté la nation, ni 
même attendu c(ue la Chambre élective 
fût en nomlire compétent pour délibérer. 

Des pairs ont jugé ce qu'ils n'avaient le 
droit de juger, non seulement parce que la 
Chambre ne représentait pas la majorité 
voulue, mais encore parce qu'elle avait été 
scindée violemment. 

Les aveusc de nos adversaires sont pré- 
cieux k recueillir. 

On avoue qu'après les journées de juillet, 
deux des trois pouvoirs étaient absens de 
Paris, que quelques membres de la Chambre 
des députés qui se trouvaient dans la capi- 
tale, s'assemblèrent non comme Chambre, 
mais comme réunion; que des pairs en 
petit nombre, s'associèrent à eux individuel- 
lement. Ainsi l'on convient que ce n'est pas 
le peuple, ni même la législature agissant 
d'après ses propres régleinens, qui a broché 
ToBuvre* 



. La peuple d« Puriii à l*H^el«d«*Vil|«^ 
avait rédigé ua programme en sii article» i 
le deniiar portait ^ î Jdopté provisoirement 
€t de^^ant être soumis à h srnietiQn de h 
nation, seuif capable de s* imposer le ^s^ 
terne d^ gouvènèement gvi iui çom^ipudra^ 
Le peuple de Pari$ avait donc lui-même biK 
ses réserves, 

La nation a- 1- elle au moins paru ap^» 
prouver ce présent de la couronne , que fit 
une poignée de ci-depant députée , oar un 
homme , aujourd'hui important , reconnais-^ 
sait alor^ que la Chambre était bei et biea 
dissoute par l'ordonnance royale ? NoOi Le» 
électeurs ont éliminé près de la moitié des 

prétendus con$tituans.La Chambre des Pairs 
resta dès le premier moment » sous le coup 

d'une destruction ou d'un renouvçllerocntf 
C'est quelques députés sans mission spécialet 
repoussés depuis en partie par les coUégef, 
électoraux; c'est une Chambre des Pair$ 
à Tétat de croupion , mise de plus en sur- 
veillance et déclarée suspecte dans un article 
de la Charte accidentelle; ce sont de pareils 
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qui aumient représenté légale* 
ment la majorité du peuple français ! 

On a pensé qu'il fallait une mûre délibé- 
ration, une révision du pacte fondamental 
à ime époque éloignée, pour régler la na- 
ture d*un pouvoir secondaire; et Ton n'a 
pas cru de pareilles précautions nécessaires 
pour établir le premier pouvoir de l'Etat : 
on a mis un an à faire un pair, une heure 
à faire un roi *. 

La Chambre de i83o, soutient-on, a été 
investie par les circonstances : quand d'ati- 
tres circonstances viendront , elle sera donc 
encore irn^estie? 

Le sceptre ne fut point mis de la sorte aux 
mains de Guillaume ur. Des élections géné- 
rales eurent lieu ; un parlement fut assemblé 
en deux chambres sous le nom de Com^en- 
Uon ; la Comention examina ce qu'il y avait 
de mieux à faire. Après xme discussion con- 
sciencieuse, après avoir considéré la ques- 



* La Charte et la couronne ont été acceptées le 7 août 
i83o^ de quatre k cinq heures du soir. 



lion sous toutes les faces , les partis s^enten« 
direut; même les jacobites et les répiibli 
.cains , car il y avait des républicains et des 
jacobites dans la Convention ; les deux cham« 
bfes se concertèrent, le trône fut déclaré 
vacant : le 17 février 1689 la couronne fut 
décernée par la Convention à Guillaume et 
à Marie; liin gendre et neveu, et Taùtre fille 
de Jacques. Guillaume, pendant tous ces. dé- 
bats , n'avait été chargé par les pairs que de 
la lieutenance-générale du royaume. Débar- 
qué à Torbai, le i5 novembre 1688, il at- 
tendit trois mois la couronne : il était pour- 
tant là avec une armée étrangère , et mieux 
que cela, avec une grande renommée ; encore 
ne voulut-il exercer aucune influence sur 
les élections, et se déclara-t-il prêt à retour^ 
ner en Hollande, pour peu que sa personne 
n'agréât pas à la nation anglaise. 

Nous aurions dû imiter cet exemple, nous 
qui avions si souvent rappelé l'exemple de 
Jacques it et de Guillaume m. 

Ce qu'il y avait à faire dans la grande 
circonstance de juillet, je Pai indiqué le 
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prcutèr dans U brochure dont celle-ci est la 
suite. « Admettons, disais«je, qu'il fût utile de 
y déposer, sans l'en tendre, cet orphelin privé 
« tour à tour sur le sol français de son père, 
)i de sa couronne et de sa tombe ; admettons 
p que ce règne présumé n'eût pas été heu- 
p reux, étes-vous mieux aujourd'hui, êtes* 
9 vous plus assurés de l'avenir? 

» Dans tous les cas, un congrès national 
p réuni pour examiner ceçuUljr ai^ic à/airé^ 
» aurait été préférable , selon moi ,.à un gou<- 
» vernement improvisé de ville en ville, pour 
n 33 millions d'hommes, avec le passage 
p d'une diligence surmontée d'un drapeau ^1» 

Cette idée d'un congres, M. de Cormenin 
l'a su développer avec talent et logique. On 
objecte à cela ce qui nous est aiTivé depuis 
1789; on remarque que nos divers gouver» 
nemens acceptés du peuple, n'en sont pas 
SQoins tombés» Je sais que la Charte de 
Louis xviii, octroyée et non votée, a plus 

» 

* J>e la RestauraUoft et de id MonatThie élective , 
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jdiiré que toutes les constitutions dç Tai^v 
chie et. du despotisme. 

Dans le premier cas, je dis qu'une yio«- 
lence ne détruit pas un droit. D'ailleurs 
peut^on CQinparerlepeiiplede j 83 1 au peuple 
de. la Convention, au peuple de l'Empire? 
N'a-t*il pas fait des progrès en lumières et 
en raison, témoin les journées même çl^ 
juillet? La liberté de la presse depuis quins^e 
années, n'a-t elle pas avancé l'éducation 
constitutionnelle de ce peuple, et s'il était 
appelé à prononcer sur son gpuverriemenl: , 
ne connaîtrait-il pas mieux qu'autreCoiâ la 
force de ses engagemens? 

Dans le second cas , je réplique quie si la 
Charte de Louis xviii a duré plus long-tempç 
que lasgouverniemens antérieurs, sans avoip 
été spumise à l'acceptation du peuple, c'est 

4 

qu'elle émanait de la légitimité. Lalégii^mité 
Àait en France l'ouvrage de milie années f 
jras pères avaient proclai^é la xuoi;iarcbie 
de Hug-ues-Capet, en élevajat ce Français so/l 
trône;; les igénérations suQcessiyos MYBXQnf 
4%nouvelé leur première rati&catianiau.aa<u:f 
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des diflférens rois; les états-généraux, les 
parlemens quand ils exercèrent le pouvoir 
législatif, avaient confirmé celte légitimité 
séculaire. La source de la loi s'était trouvée 
placée par les origines franques et les mœurs 
du pays, dans la royauté : Louis xvni en 
octroyant une Charte, ne dépassa pas les 
droits qu'on avait reconnus dans ses aïeux ; 
il ne parut agir, et il n'agissait en effet, 
qu'en vertu du mandat primitif populaire, 
octroyé par la nation à sa race , comme en 
avaient usé Louis-le-^Gros , saint Louis et 
Louis XII. L'ancienne légitimité n'était autre 
chose que la volonté nationale personnifiée 
et maintenue dans une famille. La puissance 
de cette légitimité était si prodigieuse que 
lorsque cette légitimité s'est i^etirée, la base 
sociale a fui et le monde politique a trem- 
blé. Combien faudra«t-il de siècles pour que 
la nouvelle volonté nationale française se 
recompose une nouvelle légitimité ? Si cette 
volonté varie d'année en année , elle repro- 
duira la barbarie : qu'un peuple soit bou- 
leversé par une idée ou par une conquête, le 
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résultat est le même ; la société ne s'établit 
point en changeant à chaque instant de 
maigres , de formes, de principes et de mal* 
heurs. 

. Afin que la couronne élective soit légitime 
(et rien n'existe sans légitimité), besoin est 
que la nation convoquée en fasse le don. 
Dans un temps d'ignorance , une couronne 
escamotée peut être enfoncée au hasard sur 
la tête du premier venu , parce qu'à vingt 
lieues et à vingt jours de l'événement, on 
ne sait pas et l'on ne sait plus ce qui s'est 
passé. Mais de nos jours , avec l'imprime- 
rie, les grands chemins et les courriers, 
le moindre village est instruit de la révo- 
lution opérée : les volontés ne sont ni si 
débonnaires, ni si souples que chacun ne 
sache s'il a ou s'il n'a pas consenti à ce qui 
est advenu. 

.On se débat et l'on dit : Les faits étaient 
trop vifs , les circonstances trop pressantes 
pour suivre la marche légale ; il était impos- 

■ 

sible de rester dans le provisoire; on eût été 
débordé par les événemenSt 
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B^nii être conTaihcii de U Bôlidité de 
dette objection^ je la veux supposer, et je 
réponds : Ce qu'on a cru ne pouvoir faire 
alors 9 on le doit faire aujourd'hui. Le peuple 
n'a point été consulté; tout en lui déclarant 
qu'il était souverain^ on lui a imposé un 
gouvei^nemetit C'est une véritable moquerie 
qu'une monarchie achevée à Paris ^ en trois 
coups de rabot dans une arrière-boutique , 
au nom de 33 millions d'individus qui n'en 
savaient rien : on leur apprenait, à leur grand 
ébahissement, par le télégraphes qu'ils ve*» 
liaient de se faire à eux-mêmes le don gra^ 
cieux d'une charte et d'un roi. 

Mais depuis la France s'est soumise; elle 
a payé ses impôts ; elle a ilommé des dépu* 
tés. L'Europe a reconnu le trône de Philippe* 
Les irrégularités ne sont -elles pas ainsi ré^ 
parées? 

Je n'admets point cette soumission entière 
dd la France, car je soutiens que plusieurs 
millions de Français d'opinions diverses, ne 
consentent point volontairement à ce qui eit ; 
mais fîit^elle vraie cette soumission ^ elk te 
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8«rait autre chose que h progrès de 1a raison 
du peuple, non l'abandon de son deoit; il n'a: 
pas Voulu se lever, dans la crainte d'amener 
les désordres inséparables d'une insurrection, 
spontanée; il a reconnu le /ait ^ femettapt 
l'nsage du droit à répo(^ueoù il Ini serait loi* 
sible de délibérer sans perturbation sociale» 

lies puissances étrangères sont tout juste 
dans la même position, elles ont reconnu 
lefaUi cette reconnaissance n'infirme^ ni 
ne légalise d'ailleurs le gouvernement actuel : 
une nation tire son existence d'elle-même , 
non des nations étrangères. 

D'où vient la faiblesse du système qui nous 
régit? Evidemment du vice de son origine» 
Qu'un congrès se rassemble » qu'il vienne^ 
qu'il prononce ces trois mots : « Tout est 
1) bien, » les oppositions de principes tom« 
bent , la force gouvernementale est centu* 
plée. 

. Jamais plus beau spectacle n'aurait été 
donné aux bommeç : une nation s'organise 
provisoirement dans la crainte des troubles 
dont elle a la funeste expérience; puis rêve** 
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nant sur l'illégalité de ses institutions , elle 
en examine les actes et leur donne la 
sanction de sa souveraineté. Quel rôle admi- 
rable aussi pour un roi ! « J'ai d'abord ac- 
» cepté, dirait-il, la couronne, afin de vous 
3> sauver de Fanarchie , mais le peuple n'a 
» pas été consulté. Qu'il déclare main-* 
» tenant s'il veut que je conserve ou que 
» je dépose cette couronne. » On parle du 
moyen de rétablir le crédit et la prospérité 
publique , j'en propose un infaillible. Osez 
faire ce que j'indique , et vous verrez rhorî* 
zon s'éclaircir, la confiance renaître : naviga- 
teurs rassurés, nous cesserons d'errer au 
milieu des écueils, et d'entendre Téternel 
refrain des vagues. 

Il faudrait, il est vrai, du courage pour 
prendre une' telle détermination , pour faire 
un va-tout des opinions diverses et les jouer 
les unes contre les autres. Chacun plaiderait 
sa cause; le congrès jugerait en dernier 
ressort. U se trouverait des orateurs en fa- 
veur des combinaisons que j'ai déduites; 
force serait de se soumettre à la majorité 
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2iationale,légalemeiït représentée. Cette mar« 
che en rapport avec le progrès social, serait 
un pas immense de la civilisation vers la 
Tenté politique : dans Tétat actuel , nous 
sommes rétrogrades. ^ 

Moi, qui n'ai rien juré, rien promis; 
moi qui n'ai paru à aucun collège, et par 
conséquent n'ai chargé personne de repré- 
senter mon opinion ; moi qui ai toujours 
voulu un gouvernement constitutionnel, 
désiré l'honneur, la prospérité, la liberté, 
l'indépendance de mon pays; moi qui ai 
marqué d'un fer chaud les ordonnances 
et les fauteurs d'icelles; moi qui n'ai ja- 
mais plaidé le droit divin et le despo- 
tisme , je paraîtrais à la tribune pour 
demander Henri v, non comme le destruc- 
teur, mais comme le garant de nos fran- 
chises. Cet enfant porte en lui , par l'an- 
cienne volonté nationale introduite dans ses 
veines et mêlée à son sang, la vertu de 
donner à nos libertés une durée salutaire: 
il n'est pas, il ne peut pas être l'auteur de 
la loi , mais il est ce grand sceau héréditaire 



attaoM aux' anciennea chartes» qui témoin 
gnait dé rauthéuticité de la loi. Si la majo* 
rite me repoussait , je resterais, comme in« 
dividu,' fidèle À mon culte; mais, comme 
citoyen , jamais je ne prononcerais ou n'é-* 
crirais un mot qui pût troubler le gouver- 
nement établi. 

Mon utopie ne sera pas acceptée : ceux 
qui sont saisis du pouvoir, des places , 
dés pensions, des emplois ne sont pas 
disposés à les mettre à Pépreuve d'un scru* 
tin; il^ veulent bien que le vote au moyen 
duquel ils se sont nantis, soit loi, mais ils 
ne permettent pas à ceux qui n'ont pas 
acquiescé à ce vote de rester libres. Le 
proverbe Va dit : Ce qui est bon à prendre 
est bon à giirder* « Vous refuses d'obéir au 
» gouvernement établi , s'écriént-ils , voua 
» méconnaisse;! les lois; vous contestes les 
» droits acquis ; vous troublea le repos d'ua 
» public qui veut avaut tput rester tran<* 
» quille, qui est las de nouveautés et de bou-> 
» leversemens, qui ne demande qu'à vivre 
if en paix» à reprendre les habitudes de 
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K travail et dé £EioiiUe! S»t«çe \k rouvrag»^ 
1^ d'un bon i^tQjen ? ^ 
i La.cbose est rare] Is gouuerner^eni établir 
qa'e3t-qe ? votre volonté au lieu de la mienne^ 
De qui tenea&*vous votre mandat? de per* 
sonne ou de vous-même. De quel droit 
prétendez * vous me dominer? Du droit de 
votre géme ? je vous trouve médiocre. Du 
droit de votre raison? vous me sembler 
déraisonnable. Du droit de votre force? 
c-est le droit brutal, le droit du sauvage; 
de plus vous n'êtes pas fort; vous êtes 
faible. Vous ^ mon égal hjer, il vous plait de 
couronner votre opinion, et vous m'appelez 
à votive festin pour recevoir les ordres de 
cette reine ; mais je n*ai rien foit pour mé'- 
riter une place parmi ses esclaves. 

Je contesCê les droits acquis ? acquis , de- 
pub combien de temps? depuis quatorze 
mois! lies années ont-eUea prescrit? Y a-t-il 
eu déplacement de propriété? S'agirait -il 
d'annuler de ventes faites de bonne foi 
&OUS l'autorité des lois existantes, de rétablir 
des privilèges perdus > de perdre des libertéa 
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gagnées ? Non , il n'est rien arrivé , si ce n'est 
un changement qui n'a guères plus d'un 
an de date, dans la personne royale. On 
n'a pas même eu le temps de mourir , de 
laisser son héritage à ses enfans ou de re- 
cueillir celui de son père. Que dans un quart 
de siècle on parle de droits acquis^ ce sera 
juste 9 parce que les générations auront 
passé, que la face de la société aura été 
renouvelée, mais aujourd'hui les droits ac* 
quis sont les choses que l'on a prises par un 
coup de main; et les choses acquises de 
cette manière , ont toujours paru assez con- 
testables. 

Je trouble le repos d*un public qui veut 
rester tranquille? Ne vous prenez, donc pas 
toujours pour le public. Vous voulez rester 
tranquilles ; je le conçois : que la société se 
détériore pourvu que vous jouissiez en paix 
de vos places, de votre fortune, de vos 
plaisirs; personne ne souffre; tout va à 
merveille ; c'est un crime d'oser vous mon- 
trer la vérité. 

Quant à cette accusation banale de mau'- 
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ifois citoyen, elle est à l'usage de tous les par- 
tis : pour celui qui dîne et qui rit, un mau- 
Yais citoyen est celui qui ne dine pas et 
qui pleure. Si je trouvais que la France va 
bien, quoique sous un pouvoir que je n'ad- 
mets pas, je serais un mauvais citoyen 
de prendre ma mauvaise humeur pour la 
misère publique ; mais j'ai la conviction que 
la France va mal, et je suis un bon citoyen 
en lui indiquant des remèdes. J'en ai le droit : 
le jour où vous avez déclaré la souveraineté 
du peuple , j'ai obtenu et je conserve ma 
part de cette souveraineté, tant que le peuple 
légalement convoqué n'aura pas parlé. Dans 
la position où Vous êtes, je vous reconnais 
une autorité nécessaire à l'ordre judiciaire, 
civil et militaire du pays, autorité salutaire 
sous ce rapport , et devant être respectée et 
obéie; mais je ne vous reconnais aucune 
autorité de porter des lois politiques, encore 
moins des lois de proscription. 3'arrive ainsi 
à ma question dernière. 
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Sip dans U cas d'une défense personnelle^ 
le gouvernement actuel a pu tuer etpro$r 
crire en juillet i83o, le peutnl en octo^ 
bre i83 1 , qui il ri est pas attaqué y et que 
son mandat politique ne lui a été conti- 
nué , ni par la souveraineté de la gloire, 
ni par celle du peuple , ni par celle du 
temps} 



|»nOPOSITI01!( POU^ L£ BÀIfNISSBBlEJfT D£ 
CHARLES X £T D£ SA FAMILLE. 



Toute autorité se 4oit défendre ; on ne 



peut exiger d'^Me qu'elle 9^ lai^e rfpv^nidf 
quan4 ^U^ fî 1^ iorca en main \ veiller ^ ng 
propre sûrçté est naturel ; frapper du glaive 
celui qui nqus en ve^t frapper, e^t pho^e 1er 
gîtirae. 

Mais ei^cepté ce cas d'attaque , une autp» 
rite de fait ne peut agir que dans la ^pbèr^ 
d'un fait ; elle n'^ pas le droit de porteur def 
lois pplitiques, parce que ce droit ne «l'ap^ 
quiert que par la légalité politique ; or c^ttie 
légalité manque au gouvernement actuel, d'a^ 
prèis le principe dela^puv^rain^té du peuple, 
qu'il a invoqué lui-même pour s'étaj)lif : 
donc il ne peut proscrire le3 BourtionSf 

Parcourons les exemples que l'on supt- 
pose analogue3 et dont on cherche à s'ap- 
puyer. 

Les Anglais en 1688, prétendirent rester 
fidèles à la loi de l'hérédité. La convention 
du 23 février 1689 déclara que Jacques se^ 
cond du nom, en quittant l'Angleterre avec 
son fils, avait abdiqué; que le trône était va- 
cant, et que Marie, fille de Jacques, prin- 
cesse d'Orange , était de droit héjrîtipra du 
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trône délaissé : Guillaume m fut associé à 
sa femme. L'usurpation s'établit sur une 
fiction de légitimité. Si' le fils de Jacques 
eût été protestant et remis à la puissance 
parlementaire , les Anglais ne l'auraient pas 
exclu du trône ; jamais il ne leur serait venu 
en pensée de punir un enfant innocent des 
fautes de son père ; en voici la preuve : cet 
enfant fut exclu, non pour un soupçon de 
défaut de naissance légitime, supposition 
dont les deux Chambres n'arguèrent pas , et 
qu'elles abandonnèrent, mais parce qu'il 
avait été transporté en France pour y être 
élevé par les ennemis de la religion dAn*^ 
gleterre *. 

. Marie régna donc comme héritière di- 
recte de Jacques ; après elle Anne, sa sœur, 
monta sur le trône; après Anne, vint Geor- 
ges i", petit-fils, par sa mère, de Fré- 
déric v, électeur palatin , et d'Elisabeth fille 



* Rapin de TJioyras, avec les notes de Tindal et les 
pièces des actes de Rymer^ tom. xi, pag. fyi , ëdit. de 
La Haye, in-4®. 



du roi. Jacques i" d'Angleterre. Les tenta- 
tives des Stuarts pour recouvrer la cou- 
ronne^ commencèrent sous Jacques ii lui- 
même, qui perdit, le 1 1 juillet 1690, la ba- 
taille de la Boyne contre Guillaume m. Après 
sa mort arrivée à Saint-Germain-en-Laye, 
le 16 septembre 1 701, son fils dit Jacques m, 
ou le chevalier de Saint-Georges, tenta une 
descente en Ecosse au mois de mars 1708, 
et revint en France sans succès, le 7 avril 
de la même année. Un parti s'éleva pour lui 
en 1715, sous Georges 1*% dans le nord de 
l'Angleterre. Il passa en Ecosse en 17 16, et 
ne fut pas plus heureux que la première 
fois. L'Espagne en 17191e voulut remettre 
sur le trône. La flotte castillane fut disper- 
sée; deux frégates seulement débarquèrent 
3oo soldats, qui s'accrurent de 4?7oo Ecos- 
sais, et qui s'enfuirent à l'approche des 
Anglais. Jacques m épousa en 17 19, à 
Montefiascone , Marie-Clémentine, fille de 
Jacques Sobieski , et petite-fille de Jean So- 
bieski. 

Charles*£douard , fils aîné de Jacques m 9 
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»*embapqtia à NftiltaSf le ta juin 174^9 prit 
terre mr la fin d'août au nord de l'Ecosse , 
4lvéc sept officiers seulement. Il eut cette 
iameùse et brillante aventure d'armes, qui 
pensla lui; rendre la couronne , et qui ter- 
mina le 37 avril 174^, à Culloden, la vie 
royale des Stuarts* Après avoir erré dans les 
montagnes , les marais et les îles , Edouard 
parvint à sortir de l'Ecosse ♦ le 1 7 septembt'e 
1746, sur nn vaisseau malduin, ne rame- 
:nant avec lui qiie deux compagnons , Sulli- 
iran et Shéridan. L£| France, durant son en- 
treprise , menaçait les côtes de l'Angleterre 
avec une flotte et des troupes de débai*que- 
' menti 

Ailisi, pendant cinqnante^sjx années^ à 
compter de la bataille de la Bdyue h celle 
de Cuiloden^ les Stuarts ne cessèrent de 
tfouWer la Grande-Bretagne; ils vinrent 
/pendant les quatre règnes de Marie, d'Anne, 
de Georges i" et de George^ jj , redemander 
• à' MU peuple qui ne les connaissait plus, uu 
pouvoir contre lequel la prospérité publique 
çk 1^ temps flvâielit presërili La tiodvelie na- 



«ion duffliilie et la Tçaisoit dUamnrrë te àé^ 
fendifent et triorophèreiii En 1708, là tête 
du prétendant Jacques m fut ntise à pris; 
en 1745, une récompense de 3oiJ}ilte livres 
sterlings fut promise à quiconque livrerait 
mort ou vif le prince Chai*1es*Ed6uard , filsda 
Prétendant- Des écbafauds s'élevèrent polir 
les Irlandais^ Ecossais et Anglais^ qui avaient 
appelé les Stuarts dans les li^ois royaumes ou 
qui avaient été pris le» armes k là maiti. 
Mais ces proscriptions n'avaient point eu 
lieu apant l'attaque , elles n'en étaient que 
la défense et la suite. 

Rien de tout cela ne ressemble à ce que 
nous voyons aujourd'hui, 

Charles x et le Dauphin son fil», ii'orit 
point été déclarés abdiquant par une àsh 
semblée ennemie; ils ont bien et d&Dùent 
abdiqué de leur propre gré^ ils ne réclament 
point la couronne; ils Font dépose par 
droit héréditaire , sur la tête de leur petit- 
fils et neveu. Par cet acte^ ils se sont mis 
l'un et l'autre hors de la questioti } on ne 
pourrait pas ibéoie les proscrire $ coimne 
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revendiquant le trône, puisqu'ils ne le re« 
yendiquent pas; il ne s'agit donc absolu- 
ment que de l'enfant 

Celui-ci est un orphelin âgé de onze ans, 
qui ne peut être accusé d'aucun délit, et 
on le bannit. On livre la couronne à son 
plus proche héritier, comme en Angleterre 
on la fit passer de Jacques à Marie ; mais on 
ne prétend pas la transmettre en vertu d'un 
droit de succession; on veut que la légiti- 
mité soit brisée. 

Le duc de Bordeaux a-t-il reparu avec ses 
parens sur le sol dont il a été banni ? S'est-il 
montré quelque part aux Français dans les 
bras de sa mère? Non : il languit exilé sur 
la terre où le Prétendant débarqua. Il n'a 
rien attaqué , et on le proscrit. 

A-t-on laissé s'écouler cinquante-cinq ans , 
passer trois ou quatre générations de rois 
pour lui déclarer cette guerre, laquelle il 
n'a pas provoquée ? Non ; il est déchu de- 
puis quatorze mois; il n'est encore monté 
que sur le vaisseau qui l'a enlevé à sa patrie , 
et sa main trop, faible ne pourrait même 



s*armer d'une épée pour parer les coups 
que vous lui portez. 

Quand le prince Edouard rassembla les 
montagnards de l'Ecosse en 1745 , un prince 
allemand presque étranger à la maison des 
Stuarts , était sur le trône. C'était Georges 
second, descendant en ligne féminine col- 
latérale d'Elisabeth, fille de Jacques 1", 
trisaïeul du Prétendant, ce qui remontait 
à cent quarante-deux ans. 

Louis-Philippe est roi; il porte le sceptre 
de l'enfant dont il était l'héritier immédiat, 
de ce pupille que Charles x avait remis 
entre les mains du lieutenant -général du 
royaume, comme à un tuteur expérimenté, 
un dépositaire fidèle, un protecteur généreux. 
Ne pouvez-vous attendre quelques années? 
Quoi , si Henri v abordait les champs qui 
ont déjà dévoré son père, Louis-Philippe 
serait obligé de le faire fusiller? Ne pou- 
vîez-vous ménager davantage les souvenirs 
et le cœur de votre prince ? 

Lorsque, le 7 aoiit i83o, la Chambre des 
députés offrit la couronne au duc d'Orléans, 



çelui*ci répondit : « Je reçois avec uqe yive 
» émotion la déclaration que vous me pré- 
» sentez. Je la regarde comme l'expression 
» de la volonté nationale. Rempli des sou- 
» venîrs qui m'avaient toujours fait désirer 
» de n'être jamais destiné à monter sur le 
» trône ; exempt d'ambition et habitué à la 
» vie paisible que je menais dans ma famille ^ 
» je ne puis vous cacher tous les sentimens 
» qui agitent mon cœur dans cette grande 
M conjoncture ; mais il en est un qui les do- 
» mine tous, c'est l'amour de mon pays : je 
» sens ce qu'il me prescrit de faire, et je le 
D ferai. » 

Et vous arrachez Louis -Philippe à ses 
foyers domestiques, à lui si chers, pour 
lesquels il exprimait des regrets si touchans ! 
et vous ToWigez de se renfermer dans le 
château de nos anciens rois ! Cette maison de 
passage où la Gloire même n'a pu rester, 
ressemble à ces ruines où les voyageurs 
viennent tour à tour chercher un mauvais 
abri. Henri m y prit un cheval pour fuir , 
après la journée des premières barricades ; 
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I^uis xvi en sortit pour aller au Temple ; 
la Convention en fut chassée ; Napoléon eii 
partit pour Sainte-Hélène. Sur cette terrasse 
despotiquement ravie au public, sur cette 
terrasse que l'on réserve, dit-on, aux plaisirs 
d'ime jeune famille, jadis fut pratiqué un 
petit enclos où tout Paris, peu de jours avant 
le lo août, a vu jouer des enfans de douleur, 
Marie-Thérèse, depuis la dauphine, et son 
frère, depuis Louis xvii. Les dernières bar- 
ricades ont chassé Charles x des Tuileries. 

£h bien , dans ce château funeste , au lieu 
d^me couche innocente sans insomnie, 
sans remords , sans apparition , iju'a trouvé 
votre prince? un trône vide que lui pré- 
sente un spectre décapité portant dans sa 
main sanglante la tête d'un autre spectre. 
Et c'est de ce trône, où il. s'est assis pour 
vous complaire, que vous forceriez le roi 
de votre prédilection d'ordonner !e meurtre 
de l'Enfant dont il occupe la place ! 

il serait temps d'en finir avec les lois de 
proscri})tion; elles n'empêchent rien de ce 
qui doit arriver, et elles ont un caractère 



de fureur qui n*est plus en rapport avec 
rhumanité du siècle. Henri iv apporta lui 
seul, au domaine de la couronne, des biens 
patrimoniaux de plus de i8 millions de 
revenu , monnaie d'aujourd'hui , et ses hé- ' 
ritiers manquent des premières nécessités de 
la vie. Un compagnon fidèle , M. le duc de 
Blacas, partage avec ses maîtres, la for- 
tune de ses enfans : je ne sache pas que 
les serviteurs de Buonaparte aient jamais 
mis leurs trésors à la disposition de la 
famille de ce grand proscrit. On vient nous 
dire que les Bourbons qui ne trouveraient 
pas à emprunter un schelling en Angleterre , 
qui n'ont plus en France que des lambeaux 
vendus à l'encan et au rabais^, paient avec 
leur argent les raécontens de l'Ouest et du 
Midi! Un petit nombre d'honnêtes gens 
croient à cette absurdité, faute de s'être 
rendu compte des faits, trompés qu'ils sont 
par des brocanteurs de. consciences : il 
est tout simple que ces traficans, ayant 
toujours vendu leur opinion, se figurent 
qu'on n'eu ^ point, si elle n'est payée. 
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Quand ceux-ci auront étendu jusqu'aux car^ 

w 

. listes les lois de mort ; quand les parodistes 
delà terreur auront fait revivre Page d'or du 
sang ; quand ils auront repris dans les arse- 
naux des Lebon et des Carrier , les superbes 
machines des forts génies ; quand ils auront 
fait tomber mon chef, comme jadis tomba 
, celui démon frère, qu'ils regardent dans 
ma tête et dans ma poche; ils trouveront 
l'une pleine de projets de liberté et de gloire 
pour ma patrie avec Henri v, l'autre vide. 

Autrefois, le gouvernement révolution- 
naire étendit son bras de peuple sur les Bour- 
bons, mais alors il cherchait un prétexte dans 
la guerre européenne ; il installa les échafauds. 
. Quand Buonaparte renouvela la proscription 
de la famille royale, la guerre était recommen- 
cée sur la frontière et dans la Vendée; la ba- 
taille de Waterloo approchait. A-t-on main- 
tenant un pareil prétexte? En pleine paix, 
vous vous occupez de mettre hors la loi une 
' famille qui, après tout, vous a rendus pros- 
pères pendant seize années, et a commencé 
pour vous le règne de la liberté; une famille 



qui ^MHitribi^ à votre ancienne grandeur, 
qui se lie à tous vos souvenirs de gloire , qui , 
tandis que vous lui refusez un arpent de 
terre dans son immense héritage , vous dote 
en partant d'une France africaine, dernier 
présent dont elle paie votre ingratitude * ! 

Si les tempêtes , compagnes fidèles de celui 
qui fut votre Roi , le poussaient à vos rivages , 
vous l'immoleriez? Ajoutezia tête de Gharlesx 
k celle de Louis xvi ; jeté? cette tête blanchie 
non à l'Europe votre alliée , mais aux hommes 
qui voudraientdéshonorer cequ'il put y avoir 
de noble dans les journées de juillet ; joignez 
à ces victimes la prisonnière du Temple : 
celle-là porte déjà tant de couronnes, que 
ja ne sais s'il y aura place pour la dernière. 
Qu'on emmanche le fer de Louvel dans 
une loi, pour en frapper la veuve du duc 

* Dans le système de lâchetés diplomatiques , de con- 
cessions ignobles par lesquelles nous semblons vouloir 
acheter notre existence^ je ne s«rais pas surplus de nous 
voir évacuer Alger, Nous devons bien cette marque d'obé- 
dienee k l'Angleterre pour la protection dont elle nous 
dédioBore : il ne manquerait plus que cette gloire k la 
gilMlpbégitimiWt 
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de Berry. Quant au jeune Henri , s'il n'a 
pas les années requises à l'édiafaud , n'êtes- 
vous pas les maîtres? Accordez*Iui dispense 
d'âge pour mourir. 

l'ai montré que l'exemple des Stuarts dont ' 
on prétend s'autoriser pour bannir les Bour- 
bons ne se peut appliquer ni au duc de Bor- 
deaux, ni à ses parens. Un autre exemple 
tiré de la famille de Buonaparte , est égale- 
ment sans rapport avec la cause de mes au» 
gustes cliens. 

La France n'a pas agi seule dans le ban- 
nissement des membres de la famille impé- 
riale; elle n'a fait qu'obéir à la dure néces- 
sité imposée par la force des armes ; ce sont 
les alliés qui ont provoqué ce bannissement': 
des conventions diplomatiques , des traités 
formels prononcent l'exil des Buonaparte , 
leur prescrivent jusqu'aux lieux qu'ils doi- 
vent habiter, ne permettent pas à un mi- 
nistre ou à un ambassadeur des cinq puis* 
sauces de délivrer seul un passé-port aux 
parens de Napoléon ; le visa des quatre aur 
très ministres ou ambassadeurs des quatn 
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autres puissances contractantes, est exigé. 
Tant ce sang de Napoléon épouvantait les 
alliés , lors raéme qu'il ne coulait; pas dans 
ses propres veines ! 

Grâces à Dieu , je ne me suis jamais soumis 
à ces mesures : avant qu'un ministre de 
Louis-Philippe allât voir un enfant et une 
femme , j'avais délivré , sans consulter per- 
sonne, en dépit des traités et sous ma 
propre responsabilité comme ministre des 
affaires étrangères, un passe-port à M"*" la 
comtesse de Survilliers, alors à Bruxelles, 
pour venir à Paris soigner un de ses parens 
malade. Vingt fois j'ai demandé le rappel 
de ces lois de persécution ; vingt fois j'ai dit 
à Louis XVIII que je voudrais voir le duc de 
Reichstadt capitaine de ses gardes, et la 
statue de Napoléon replacée au haut de sa 
colonne *. 



* Je disais au mois de mars de cette année ^ dans 
la dernière brochui*e^ dont celle-ci est la suite : 

« J'ai rendu ^ comme ministre et comme ambassadeur^ 
V tous les services que j'ai pu k la famille Buonaparte ; 
» elle me peut désavouer^ si je ne dis pas la vérité : il 



Ambassadeur à Rome , j'autorisai mes se- 
crétaires et mes attachés à paraître au palais 
(le M"' la duchesse de Saint-Leu;jefis cesser 
la séparation que je trouvai établie entre 
des Français qui avaient également connu 
Tadversité. J'écrivis à M. le cardinal Fesch 
à sa sortie du conclave pour l'inviter à se 
joindre aux cardinaux qui devaient se réunir 
chez moi ; je lui témoignais ma douleur des 
mesures politiques qu'on avait cru devoir 
prendre; je lui rappelais le temps où j'avais 
fait partie de sa mission auprès du Saint- 
Siège; je priais mon ancien ambassadeur 
d'honorer de sa présence le banquet de son 
ancien secrétaire d'ambassade. La réponse 



- » n'a pas tenu à moi qu'elle n'ait été rappelée en France, 

. » et que même la statue de Napoléon n'ait été replacée 

]» au haut de sa colonne. C'est ainsi que je comprenais 

» largement la monarchie légitime : il me semblait que 

..» la Liberté devait regarder la Gloire en face.» 

A peine Fécrit où se trouve ce passage avait-il paru , 
que l'on vit paraître une ordonnance des ministres de 
Louis-Philippe pour remettre la statue de Napoléon sur 
' sa colonne. 

9 



que je reçus , pleine de dighité ^ de cltàèré* 
tlôii iet de prévoyance, mérite d*êire con- 
nue : 



a Du palaîfi Falcenîcri , 4 '^^'^ '^4* 



ce Le cardinal Fesch est bien sensible à 
» l'invitation obligeante de M. de Château- 
j» briand , mais sa position à son retour à 
» Rome lui conseilla d'abandonner le monde 
» et de mener une vie tout-à-fait séparée de 
» toute société étrangère à sa famille. Les 
» drconstances qui se succédèrent, lui 
» prouvèrent qu'un tel parti était indispen- 
» sable à sa tranquillité; et les douceurs du 
9 moment ne le garantissant point des dés- 
» agrémens de l'avenir, il est obligé de ne 
» point changer ^e manière de vivre. 

» Le cardinal Fesch prie M. deChateau- 
» briand d'être convaincu que rien n'égale 
» sa reconnaissance, et que c'est avec bien 
» de la peine qu'il ne se rendra pas cbes Son 
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« Excellence» 9q$sv fréquemment qu'il Fau* 

» rait désiré. % 

» Le très-buoible , etc. ' 

» Signé card. Fesgh. » 

Le prince Jérôme me fit rhotineur de ré- 
clamer mon intervention dans une occasion 
particulière , en m'envoyant copie d'une re- 
quête qu'il adressait au càrdinal-sccrétaire- 
d'État; il me disait dans sa lettre : 

« L'exil est assez affreux dans son prîn- 
» cipe comme dans ses conséquences , pour 
» que celte généreuse France qui l'a vu naî- 
» tre (le prince Jérôme), celte France qui 
» possède toutes ses affections, et qu'il a ser- 
, » vie vingt ans , veuille aggraver sa situation 
» en permettant à chaque gouvernement 
» d'abuser de la délicatesse de sa position. 

' . i 

» Le prince Jérôme de Montfort, confiant 
}» dans la loyauté du gouvernement français, 
1^ et. dans le caractère de son noble repré- 
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)» tentant, n'hésite pas à penser qtie justice , 
» lui soit rendue. 

» Il saisit cette occasion , etc. 

» Signé JiRÔME. » 

Rome y g mai 1829. 



J'adressai, en conséquence de cette re- 
quête, une note confidentielle au secrétaire- 
d'Etat le cardinal Bernetti ; elle se termi- 
nait par ces mots : 

a Les motifs déduits par le prince Jérôme 
» de Montfort, ayant paru au soussigné fon- 
» dés en droit et en raison, il n'a pu refuser 
» l'intervention de ses bons offices au réda- 
» niant, persuadé que le gouvernement fran- 
» çais verra toujours avec peine aggraver, par 
» d'ombrageuses mesures , la rigueur des lois 
\ politiques. 

' » Le soussigné mettrait un prix tout par- 
» ticulier à obtenir, dans cette circonstance, 
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» le puissant intérêt de S. Em. le cardinal* 
» secrétaire-d'Etat. 

s> Signé Chateaubriand. » 



Je répondis en même temps au prince 
Jérôme ce qui suit : 

Rome^ 9 mai 182g. 

<c L'ambassadeur de France près le Saint- 
» Siège a reçu copie de la note que le prince 
» Jérôme de Montfort lui a fait l'honneur de 
» lui envoyer. Il s'empresse de le remercier 
» de la confiance qu'il a bien voulu lui té- 
» moigner; il se fera un devoir d'appuyer, 
» auprès du secrétaire-d'Etat de Sa Sainteté, 
» les justes réclamations de Son Altesse. 

D Le vicomte de Chateaubriand, qui a aussi 
» été banni de sa patrie , serait trop heureux 
x> de pouvoir adoucir le sort des Français qui 
» se trouvent encore placés sous lé coup 
» d'une loi politique. Le frère exilé de Na- 
3> poléon , s'adressant à un émigré , jadis rayé 
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» tl« là Itele^eê proscrits par Napoléon iuU 
» même, est un de ces jeu^ de la fortune 
» qui devait avoir pour témoins les ruines 
» de Rome. 

» Le vicomte de Chateaubriand a l'hon- 
»n6Ur>ef^. ■ ^ 

» Signé CnkTEWBUlAND* 1» 

J'ai cru devoir mettre au jour mes rap- 
ports avec la famille de Buonaparte, non 
pour en &ir^ un vain étalage, mais pour 
fortifkr m^ argumens en faveur d'une 
aa}r^ famille, en montrant que je les tire 
autant de mes principes que de mon dévoue* 

Enfin, si on lam^e des mandats contre les 
Bourbons, ces mandats ne peuvent pas être 
isolés , il faut dit toute nécessité qu'ils attei- 
gnent le^ co9npUc€s et les çdhérens de cette 
ûimille; besoin est de s'occuper d'un nou- 
yeau Code priminel, à voma^ qu'on ne trouve 
par queilque subtilité de rédaction le moyen 
d^envdopper les délits des carlistes dans la 
OiUégorie dfis délits du Cod« existant On n 



p^éms une autre ressource s^ang se metti'e fi} 

frais d'imagination : le Bulletin des Lois offre 
l'organisation du tribunal et des lois révo- 
lutionnaires. Là se voit comment un roya- 
liste peut pécher en pensées, en paroles et 
en actions, et ce qui lui arrive pour avoir 
donné asile, écrit ou rêvé à ceux qui avaient 
reçu sa foi. 

De bonnes personnes qui aiment k se 
rassurer, prétendent que des lois, obligées 
comme suite de ce qui a été fait, pèseront 
ou ne seraient que préventives et commi- 
natoires; que , le cas échéant, on ne les exé- 
cuterait pavS. Des lois de proscription ponr 
rire, c'est à quoi on n'avait point encore 
songé. Je pense moi-même que de pareilles 
lois sont repoussées par les mœurs actuelles ; 
mais qui vous répond qu'à Pheure ou un évé- 
nement surviendrait, il n'y aurait pas un de 
ces mouvemens d'opinion qui contredisent 
les mœurs ? On se félicite aujourd'hui de n'a- 
voir pas tué les ministres dé Charles % : 
l'opinion ne demandait-elle pas leur mort, 
quand on les a jugés , et à quoi leur vie 



a-t-eDe tenu? Qui vous peut assurer que 
des hommes pacifiques seront toujours à la 
tête des affaires , qu'ils ne seront pas eux* 
mêmes devenus suspects, que peut-être ik 
n'auront pas été bannis? 

Si des esprits cruels se saisissaient du 
pouvoir, ils sauraient, dit -on, inventer, 
des mesures à leur taille; ils remettraient 
en honneur ces temps où des pétitionnaires 
offraient de faire une pension à la guillotine 
pour ses bons services , entretien , répara- 
tions et menus coûts. 

Soit : mais pourquoi donc alors vous 
donner la peine de forger des annes à vous 
inutiles et qu'ils sauront si bien fabriquer? 
Pourquoi leur épargner le prix de la main- 
d'œuvre , et le temps de la façon ? 

Législateurs , sortez de l'ornière sanglante 
tracée depuis deux mille ans par le char de 
Sylla et dans laquelle la tyrannie royale ou 
populaire a tour à tour roulé ses vengeances. 
Qu'une torche funèbre allumée près de votre 
tribunal, ne vous dérobe pas la vue de la lu- 
mière de la civilisation nouvelle ; imprimez 



à VOS décrets le caractère de votre temps. 
Voulez-vous déjouer les complots, tromper 
les intrigues, déconcerter les projets? ouvrez 
la porte à tous les bannis , Buonapartes et 
Bourbons ; laissez-les se mêler à la foule , 
qu^ils passent et repassent devant ce, trône 
qu'ils ont perdu : quand ils verront d'en bas 
ce qu'ils ne voyaient que d'en haut, Rois 
tombans ou tombés, il est douteux qu'ils 
s'empressent de ramasser le sceptre, dût la 
fortune le jeter à leurs pieds. 
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CONCLUSIOIV* 



lia pensée dominante de cet écrit s'y ré- 
vèle à chaque page, à chaque ligne, à chaque 
mot; mais un lecteur attantit ae sera aans 
doute aperçu que je taisais quelque chose; 
que j'évitais ou que j'ignorais l'objection 
avec laquelle on croit renverser mon système. 

Je n'ai ni ignoré ni évité cette objection , 
j'en ai seulement réservé l'examen pour la 
conclusion de ma plaidoirie. 

On dit : 

« Entre les cinq partis que , selon' vous , 
» on pouvait prendre après les journées de 
» juillet, vous auriez voulu qu'on adoptât 
» celui de la légitimité : pure rêverie. Gar- 
» der votre Henri v avec les prêtres > la coq«> 



m grégation , les jésuites t la cour ^ les gentils- 
9 hommes ordinaires et extraordinaires, 
» les officiers de la bouche et du gobelet^ 
» les cuisiniers , les menins , les chasses 
» éternelles, l'étiquette et les faveurs d'an«« 
» tichambre ; c'est ce que la nation ne vou- 
» lai|t plus, c'est ce qu'elle ne voudra jamais^ 
» La prolongation de ces abus aurait amené 
» une révolution plus sanglante et plus ter-* 
9 rible que celle de juillet lie malheur a-t-il 
» éclairé ceux que vous défendez? Voyea^ 
» auprès de cet enfant, votre chimère , ces 
» mêmes hommes qui Pont perdu , et qui lui 
» soufflent les mêmes préjugés ; ces hommes 
> qui l'endoctrinent du droit divin et lui 
« prêchent l'absolutisme, ces hommes qui 
» finiront par en faire ou un crétin ou un fa- 
» natique , ou un prince impie et débauché; 
» car un mal produit souvent un mal çon« 
» traire. » 

« 

Chose étrange et curieuse! L'éducation 
des 4leux cousins, est précisément ce qui 
met le plus grand obstacle à leurs préteiv» 
tioM respectives^ M^is le duc de Reichstadt 



est un homme , le duc de Bordeaux un en- 
fant; on peut amender dans celui-ci, ce 
qu'on ne saurait plus corriger dans celui-là. 
Si Henri v nous fût demeuré après les 
journées de juillet, le château avec toutes 
ses superfétations, n'aurait pas été pos- 
sible, encore bien moins l'éducation qu'on 
reprouve. Mais le jugement porté sur les 
hommes qui environnent le royal élève est 
trop général et trop rigoureux. Quelques 
uns de ces hommes ne sont point étrangers 
aux lumières et aux opinions de leur siècle; 
ils ont autant de mérite et de modération 
qu'ils ont de fidélité. Celui même qui mar- 
che à leur tête est un militaire de probité 
et de religion : c'est beaucoup d'avoir mis 
au fond du x;œur d'un enfant les vertus ; il 
sera plus aisé d'élever ensuite les idées sur 
cette base solide. D'après des rapports uni- 
formes et authentiques, cet enfant annonce 
un mélange heureux d'esprit et de bonté. 
N'est-ce rien encore pour son éducation que 
les malheurs dont son berceau est envi- 
ronné.^ N'est-ce rien que ce chef-d'œuvre de 



Tadversité, la fille de Louis xvi, la coin* 
pagne et la sœur de Louis xvii, placée au 
berceau de Henri v, comme un tableau sacré 
suspendu devant un autel ? 

Néanmoins ^ si vous critiquez cette éduca* 
tion y qui vous assure que le plan n'en sera 
pas modifié, que Ton ne se mettra pas en 
mesure de recueillir les éventualités de l'ave- 
nir après avoir laissé échapper un présent 

^ rempli des plus magnifiques certitudes ? 

J'ai dit des vérités aux hommes de la 
France; oserai -je prendre en finissant la res- 
pectueuse liberté d'adresser quelques paroles 
aux hommes de l'exil ? Ils sont rentrés dans 
la douleur comme dans le sein de leur mère : 
le malheur, séduction dont j'ai peine à me 
défendre , me semble avoir toujours raison ; 
je crains de blesser son autorité sainte et la 
majesté qu'il ajoute à des grandeurs insul- 
tées qui désormais n'ont plus que moi pour 
flatteur. Mais je surmonterai ma faiblesse; je 

im'efforcerai de faire entendre un langage 
qui, dans un jour d'infortune, pourrait pré- 
parer une espérance à ma patrie. 






viles entre dés idées et des opinions diverses : 
les plus fortes et les mieux conduites tueront 
les autres et régneront. 
' L'exemple tiré du Béarnais n'est pas ap- 
f>licable à Tépoque où nous sommes : les 
discordes religieuses avaient désolé la France 
long-temps avant qu'Henri iv combattit pour 
le sceptre que lui laissait Henri m. Placé à 
la tête du parti protestant, élevé sous la 
tente, n'ayant jamais quitté le sol natal, il. 
était général et soldat lorsque la couronne 
lui échut ; il ^ne vint doqc point dans sa 
propre cause troubler un royaume paisible ; 
loin de diviser les Français, il les réunit; il 
mit fin, en montant sur le trône, à quarante 
années de guerres civiles. 

Les notions sociales n'étaient pas d'ailleurs 
ce qu'elles sont aujourd'hui. La civilisation 
était beaucoup moins avancée; ce qui ne 
choquait personne dans un temps où les 
libertés et les lumières n'étaient pas le par- 
tage de tous , serait insensé , odieux et cri- 
minel aujourd'hui. 

Quant à la Vendée^ dont on cite Théroïque 
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dévouement, on commet h ce sujet une 
autre erreur. La Vendée frappée de lois 
d'exception, deviendrait un colosse auprès 
duquel ceux qui là calomnient aujour- 
d'hui , seraient de bien petits garçons : le 
général Lamarque en a parlé en ennemi 
généreux et en homme qui se connaît en 
courage. La Vendée in active et silencieuse, 
demeure comme une preuve vivante que 
l'opinion attachée au pouvoir d'aujourd'hui 
n'est pas l'opinion générale de la France. 
Mais la Vendée précipitée sans être atta- 
quée dans une guerre civile, verserait en 
vain son sang. Lorsqu'elle était dans toute 
sa puissance , a-t-elle transporté Louis xvii 
de la tour du Temple au château de Ver- 
sailles ? Ce qu'elle n'a pu faire pour l'orphe- 
lin captif, le pourrait -elle pour l'orphelin 
banni? Ces combats de laboureurs, que 
Buonaparte appelait des combats de géants, 
ces neuf cent mille hommes égorgés , n'ont 
consacré qu'un immortel, mais inutile sa- 
crifice. 

Faudrait-il compter sur les armées étràn^ 

10 
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gères? LTurope n'a jamais voulu rétablir en 
France la famille déchue : au congrès de 
CbâtiUon , il n'était pas question d'appeler 
Louis xviii; après la bataille de Waterloo, il^ 
était question de l'exclure ; ce fut par une 
nécessité politique que l'autorité revint aux 
enfans de saint Louis. Si TEuropç prenait au- 
jourd'hui les armes contre nous; si par mal* 
heur elle se servait du nom du duc de Boi^ 
de^ux, ce nom ne serait que le voile de$ 
projets les plus sinistres. L'Europe victorieuse 
exigerait le démembrement de la patrie do 
Henri y, et la perte de toutes les libertés na-« 
tionales. Mes yeux ne verront point ce JQur; 
il me resterait, j'espère, encore assers de 
force pour mourir dans les rangs de mes 
concitoyens; mais avant de tomber, j'aurais 
combattu l'étranger, eùt-il apporté dans se9 
})ra3 le dernier rejeton de cette race k qui 
je dévoue ma vie. 

Je ne sais qu'un moyen de ramener au 
foyer paternel l'Enfant voyageur égaré 
sur la terre, la volonté des Français; rac- 

cord du peuple et des pouvoirs de TÉtat. 



Si là deuil ne pouvtiit âortir de h Frtaoo) 
si &tîguée d'errer de sjstèm6 en ijiAètM\ 
de gôuverneroent en gouvernemânt ( et 
trompée dans touë ees essftifi» forclose dei 
toutes 3es e3pérance$ ^ elle n'ap^rceytiil 
de porjt de $alut qu'au Irone lé|gitipie# 
alpr^ le hmt^i r6vifndralt| sans ay^ir t0iitê 
une hrme e| iine lijberté à sa patrie « nai 
déjà dans les Qoeurs par ies ififartimps n\ 
spq iDnpc^Qç^. 14a mète dâ oelte teiidra tio» 
tinie ne peu< fissurer, mais elle peut prépa» 
rer pet avenir, en dirigeâàt Téduisatiaii de 
son Si^f 

Arrivera sans dQute le mofnent où Yi>rn 
phelin sortira de ce château des StU^rtSy 
asile de gaauvai^ augure qui «^i^bîe étendre 
l'ombre de la fatalité sijir sa jeunesse ; le dei^ 
nierpéduBéarnais doitse mélerauxeniansde 
son âge, aller aux écoles publiques , apprendre 
tout ce que l'on sait aujourd'hui. Qu'il de*» 
viepxie le jeune homme le plus éclairé de son 
t^mps ; qu'il soit au niveau des spienpe^ d^ 
l'époque; qu'il joigne fiui; vir|;M^ 4'ttl) fk^é^ 
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tien du siècle dé saint Louis, les lumières 
d*un chrétien de notre siècle. Que des voyages 
rinstruisent des mœurs et des lois; qu'il ait 
traversé les mers , comparé les institutions 
et les gouvememens , les peuples libres et 
les peuples esclaves; que simple soldat , 
s*il en trouve l'occasion à l'étranger, il 
s'expose aux périls de la guerre, car on 
n'est point apte à régner sur des Français 
sans^ avoir entendu siffler le boulet. Alors 
on [aura fait pour lui ce qu'humainement 
parlant on peut faire. Mais surtout gardez* 
vous de le nourrir dans les idées du droit 
invincible; loin de le flatter de remonter au 
rang de ses pères, préparez-le à n'y remonter 
jamais; élevez-le pour être homme, non pour 
être roi : là sont ses meilleures chances. 

Enfin si la Providence inclinait vers lui la 
volonté des Français, il ne doit reparaître 
au milieu d'eux que comme le premier ci- 
toyen, sans garde, sans cour, sincère ami 
des institutions qu'il aurait jurées. Afin d'é- 
viter toute réclamation , je voudrais que le 
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peuple fôt consulté, que le suffrage universel 
remit la couronne à l'enfant de Robert-le- 
Fort ; espèce de sacre politique qui précè* 
derait, sans l'exclure, le sacre religieux. 
Aux deux bouts de la lignée se* trouverait 
ainsi l'élection des Francs et des Français. 

C'est assez : quel que soit le conseil de 
Dieu, il restera au candidat de ma tendre 
et pieuse fidélité, une majesté des âges que 
les hommes ne lui peuvent ravir. Mille 
ans noués à sa jeune tête, le pareront 
toujours d'une pompe au-dessus de celle 
de tous les monarques. Si dans la condi- 
tion privée il porte bien ce diadème de 
jours, de souvenirs et de gloire; si sa 
main soulève sans effort ce sceptre du 
temps que lui ont légué ses aïeux, quel em- 
pire pourrait-il regretter? Dans la transfor- 
mation sociale qui s'opère , le duc de Bor- 
deaux ne serait peut-être rien sur le trône; 
hors du trône, le trente-septième descen- 
dant de Hugues-Capet , l'héritier de Philippe- 
Auguste, de saint Louis, de Charles v, de 
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LmiU lii f d« Ffniiçoia i*^i de Henrt tv» dt 
iioqis tiv et d^ Louis xvi , est le roi da$ »iè* 
c|eâ« le passé couronné vivant au milieu de 
r^venift 
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POST-SCRIPTUM. 



Tandis que je corrigeais, et qu'on imprî* 
mait au fur et à mesure, les feuilles de ce 
petit ouvrage , le rapport de la commission 
chargée d'examiner la proposition relative 
au bannissement de la branche ainée des 
Bourbons, a eu lîeu. Ce rapport fait hon- 
neur à M. Amilhau qui conclut à la sup*^ 
pression de la peine de mort. Espérons que 
la Chambre sera frappée des raisons déduites 
par M. le rapporteur; elles sont à peu près 
celles que j'énonce moi-même dans cet écrit . 

Cependant ]\{. Amilhau, après avoir ob^ 
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serve que la mesure de prudence soumise 
à la Chambre n* est ni un jugement^ ni une 
loi pénale^ mais une loi politique ^ se trouve 
embarrassé par la supposition de l'infraction 
du bannissement, et il est obligé de dire 
que le législateur ^ dans de hautes circon'^ 
stances^ if oit toutes les combina^isons rentrer 
dans son domaine parce que le salut du 
peuple est la suprême loi. D'un autre côté 
il déclare que si , oubliant la clémence dun 
grand peuple , ils venaient (les princes àk-^ 
chus) provoquer à la guerre civile et traîner 
des complots f dégradés de leur dignité y dé^ 
pouillés de leur puissance^ ils tomberaient 

comme un ACCUSlS VULGAIRE SOUS l'aGTIOIT 

ordinaire pes lois. 

Il résulte de ces deux réserves qu'en sup- 
primant la peine de mort en apparence, on 
la laisse revenir par deux voies , la législature 
et les tribunaux ordinaires. 

Nous le savions tous : des princes dépouil- 
lés de leur puissance peuvent être traînés à 
Téchafaud comme des accusés vulgaires» 
Si la famille déchue YmBxt provoquer à la 
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guerre civile et tramer des complots^ elle tom-i 
berait sous Taction ordinaire des lois. Qui de 
nous ignore que les princes malheureux pro- 
voquent toujours à la guerre civile et trament 
toujours des complots ? M. le rapporteur a 
trop jugé des autres par sa candeur. Dieu 
préserve les exilés en changeant d'exil , d'être 
jamais jetés sur les côtes de France ! On ne 
manquerait pas de témoins pour accuser dë« 
vaut la justice , la famille naufragée d'avoir 
conspiré avec les vents : l'adversité n'obtient 
point de pardon ; le droit de grâce ne s'étend 
pas jusqu'à ce crime. Je ne ferai donc point 
de carton pour les pages où j*examine les 
conséquences de la peine de mort y puisque 
elle demeure cachée au fond de la loi : le 
nom est effacé , la chose reste. D'ailleurs les 
Chambres n'ont pas prononcé , et les débats 
peuvent amener une conclusion différente de 
celle de la commission. 

Je conviens que les législateurs sont placés 
dans un labyrinthe inextricable. Comment 
prononcer un bannissement qui n'est qu'une 
simple déclaration , et comment ajouter une 
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pénalité à la rupture du ban? Ck>ninietit 
vouloir et ne pas vouloir, punir et ne pad 
punir , laisser en paix les fauteurs et adhé^ 
rens de la famille déchue, et ne rien faire 
contre cette famille si les flots la poussaient 
dans nos ports ? Il est évident qu'il n'y a 
qu'un parti à prendre : rejeter une loi qui 
ne peut être qu'atroce ou inconséquente^ 
C'est ce rejet que je sollicite. 

£t pourquoi envelopper les Buonapartes 
dans la destinée des Bourbons? Pourquoi 
frapper du même coup ce qui depuis vingt 
ans nous a donné gloire et liberté? Pourquoi 
interdire l'entrée de la France aux parens du 
dominateur de l'Europe et Fouvrir à ses cexi^ 
dres? Les dernières sont bien plus à craindre, 
leur conspiration bien plus redoutable à la 
nionarchîe nouvelle que le retour, et les com- 
plots supposés de quelques individus arra* 
chés à l'exil : elles s'agiteront à chaque anni* 
versaire de leurs victoires; tous les jours, 
sous leur colonne , elles diront à la quasi* 
légitimité passante a qu'as-tu fait de Thon* 
1» neur français ? u 
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Par un hasard singulier en défendant les 
Bourbons, j'ai défendules Buonapartes , sans 
me douter que cette dernière famille serait 
attaquée. Heureux si cet écrit exerçait quel- 
que influence sur la législature, si on lais- 
sait , comme je le demande , les héritiers 
de Henri iv et de Napoléon libres de revoir 
leur patrie ! 



FIN. 
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AVIS DE L^ÉDITEUR. 



Plusieurs tirages de la biiochure sur 
la nouvelle ProposHion relative au Bannis- 
sement de Charles X et de sa Famille y etc. , 
ont eu lieu sans qu'on en ait fait étalage. 
L'auteur n'a rien changé au texte. Au- 
jourd'hui que le temps a marché, M. de 
Chateaubriand publie cette feuille : elle 
pourrait servir de seconde préface à notre 



dernier tirage, mais les libraires et les 
particuliers qui ont acheté les premiers 
exemplaires ne l'auraient pas et seraient 
en droit de se plaindre; c'est pourquoi 
nous Timprimons à part de manière que 
les personnes qui possèdent d^à la bro- 
chure se la puissent procurer. 

. Par la volonté de Tauteur, le produit 
de la vente de cet écrit sera consacré 
aux amendes encourues par divers JQur- 
naux pour délits de la presse, 

le; NpaMAKT FIU. 
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Paris, an^ovçipbv^l83i, .. 

* * * 

La PropoBilîoih q^jic )^^ dombâllùcf a été 
^dmifié par le& représenlans de hi nation , 
mais^ elle neipamt iplas dt Pëehafaud fin- 
fraction du ban. Ainsi rëduife, elle me' 
^emb|ô inutile ou doacct^uèement cruelU^ ; 
ear après tout la peine capitale s^y trouvé* 
cachée. Attendons le jugemefii déf Mes- 
sieurs les pairs. ». ■ 
. De iKombpeui^ei^ relutattons de ma bi'b- 
6ku4:« , DBt éié publiées* : pafrmi le!» per-^ 
sonnes qui ont écrit ou qui se plrôpôsent , 
ditroa i d^écrire , je remarque le tiom du 
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seul homme d^affaircs et de tribune que 
la quasi-légitimité ait emprunté à Vanti- 
légitimité , d'un homme doublement doue 
du talent de l'orateur et de rccrivain à qui 
j'ai eu lé bonheur de payer un ample tri- 
but d'éloges {^Préface des Etudes histo- 
riques) dans un temps où les politiques de 
mon opinion lui étaient peu favorables. 
Je me félicite plus que jamais d'avoir été 
juste envers le mérite , dût-il devenir mon 
adversaire et croiser ses jeunes lauriers 
avec mes palmes fanées. 

Je ne conaais que par les annonces des 
feuilles publiques ces diverses brochures, 
dÇ;Ux seules exceptées , parce que leurs au- 
teurs m'ont fait l'hon/^eur de me les en-* 
voyer. La lettre d'un militaire députe, 
pleine d'énergie ,. respirç rh/onncur fran- 
çais^ ui^lheureusemeiit elle soutient la 
Proposition. 

Qn mç presse de tous çàiUs de répliquer 
a mes censeurs ; je m*y refuse par les con- 
sidérations suivantes : 
y Mon.. ouvrage est b(Hi ou mauvais: s'il 



est bon, il se défendra luî-mdmc; s'il csï 
mauvais , lous mes efforts n'en prévien- 
draient pas la chute. 

Est-ce ma personne que Ton poursuit ? 
Je passe condamnation. Que je sois sans 
génie , sans esprit , sans talent , sans lo- 
gique, sans savoir : fen conviens.^ Je prie 
seulement de ne dire de moi que des choses 
véritables , 06 ne pas m'atlribucr , W)ar 
exemple , là note secrète /parce que je ne 
suis pas l'auteur de cette note. 

• Toutefois , sans faire une brochure pour: 

■■'•■. 
soutenir ma brochure , Je me crois oblige* 

à quelques courtes explications. 

On fait gr«Tnd bruïl de je ne sais quelle 
prétendue alliance entre mes opinions, 
dilQS carffsies et les opinions dites. //ôt'- 
7'ales y dites réi^olutionnaires. Entendons- 
nous. 

Depuis le comriièncement de la Restau^ 
ration je' n^ai cessé de réclamer les libertés 
publiques; la liberté de la presse m'a peut; 
être queloues obligations: elle a été la cause 
principale , cri raison de Tamour sincère 





oue je lui portais « de la plupart 4c imos, 
aisgrâces sous le règne de la icgitiii\itc*( 
Tous les hommes qvii dçsiraienj le3 fran* 
chines nationales étaient alor^ de mon 
côté ; je marchs^is ^ comme aujourd'luii i 
avec les réçolutionnaîres. Qu^y a-t-il donc 
de nouveau dans ma position? 

Sôus la Restauration j'ai toujours mi-, 
lilc pour rhorineur de la Frfince. Jq.ypur. 
lais^ que |a légitimité gardât Bdèlem€i>t les 
institutions de la Charte, et je sentis il^ 
plus quHl lui fallait un ^aptéme de gloire : 
j ai fait beaucoup de sacrifices à cette idée. 
Eh bien ! dans ce système d'honneur et de 
gloire , je me rencontrais ^ijcore ^yec les 
réçoUtiionnaires , Liberté et honneur de la 
France au-dedans, indépendance au dçhor^j 
voilà les de^ix points où les carlistes et re- 
çoluilonn aires sympathisent. Sur ce fonds 
commup d'opinions ^énéreu^cç^ nous, yi- 
vons qq ps^ix, en attendant ^c^ue la patrie^ 
soit dégagée des mains équiYj^cmes.dii.juste- 
milieu. , , î , . . 

ô^ièx vu traitejç dç coterie les réoqkiiion'^^ 



noires \$t les carlistes. SiogoUèrt loterie 
que celles qui occupent deux graades^ diivi^ 
sions territoriales de la France, Vest et fe 
nord-est, Touest et le midil Mais il existe? 
peut-être une demi-douzaine d'hommes les*' 
quels s^aimanty s' admirant etsecontemptapt, 
dans les régions d'une pédagogie ineffable i- 
ne se peuTent communiquer âuX vulgait^fli 
mortels que par ces dédains qui .forment 
la chaîne entre leur béatitude infinie et 
notre abject néant : estinions-nous heureux 
qu ils s'abaissent jusqu'à nous honor^^r du 
nom qu'ils pointent et qu'ils méritent. 

Autre objection : « Vous admettez'I'bé*' 
» redite de Henri V , dît-on y ^t vous inTo^: 
» quez en même temps la souveraineté po- 
» pulaire^ partant contradiction. >» 

Pas le moins xlu monde : ce ne sont pas 
n^es idées que j'établis , ce sont les vôtres > 
je prends vos armes , je vous suis sur votre 
terrain* Voqs argumentez de la spuverai-» 
ne.té du peuple en faveur des journées de; 
juillet, que vous avez d'ailleurs défigurée^^ 

au lieu de vous opposer une fin de nxm 
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recevoir JB vous réponds : soit. Maïs ce 
peuple derrière lequel vous vous placez , 
n'a point ctc consulté. Or, je fais partie de 
ce peuple ; je ne donne point ma voix à 
votre élu, et tant que la majorité nationale, 
légalement prouvée , ne m'aura point con- 
damné , je ne reconnaîtrai point vos insti- 
tutions politiques. Si la quasi-légitimité , 
comme elle le fait aujourd'hui , renie la 
souverîtineté populaire, je lui demande 
alors en vertu de quel titre elle a dispose 
de la couronne ? Dans ce cas , Henri V rc-' 
vient tout naturellement et par son droit 
héréditaire et par son droit constitutionnel 
écrit dans la Charte de i8r4- 

Le gouvernement ministériel de la mo- 
narchie éleclivc , n'a pas développé les con- 
séquences des journées de juillet : il ne 
tient a présent ses pouvoirs, ni de la gloire, 
nî de la succession d'un gouvernement an- 
térieurement établi, ni de la délégation 
d'un congres national , ni de la force d'une 
nécessité , laquelle a pu exister un mo-^ 
ruent I mais n'existe plus. J'ai demandé, en 
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i83f',' l'appel au peuplé pour jt^er la 
royauté légitime, comme on le denlahda 
en 1793 pour jwgcr le roi légitime : dans 
Tun et Tautrc cas Tâppel a été rejeté. 

Au surplus , tandis que je signale les in- 
firmités de la monarchie élective , elle 
prend soin elle-même de les aggraver. La 
quasi-légîlimilé singeant jusqu^aux fautes 
de la légitimité, vient, à propos de la pai- 
rie, de rendre en novembre i83i, scb Or- 
donnantes de juillet i83o; pourtant elle 
n'avait plus d'article 14 a interpréter. Lui 
paicra-t-on l'impôt voté par les nouveaux 
pairs? aura-t-elle ses barricades? le vais- 
seau de Charles X, est-il encore à Cher- 
bourg? 

Un article. d'un journal anglais a été si- 
gnalé. Je ne recherche point l'origine de 
cet article, bien qu'il me fut aisé de la re- 
connaître : quiconque est familier avec les» 
deux langues française et anglaise , sait 
qu'il y a un ordre d'idées et un caractère 
d'expressions, qui font à Tinstant sentir la 
différence du génie des deux peuptes. Quoi 
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qa*il en 4oit, cet article m^intcrro^ et m& 
c^it; « ^^,avc2-vous pas demandé à aller à 
» Holy-Rood , et votre demande n'a-t-elle 

* 

» pas été repoussée ? N'avez-vous pas écrit 
»<à Madame* la duchesse de Berry lors- 
» qu'elle a passé par Genève , et Madame 
^ la duchesse de Berry n'a-t-cUe pas. re- 
n fusé de TOUS voir et de recevoir voire, 
«.lettre?» 

. .Ceci sw'ait un genre d^accusation dont 
je me glorifierais < . j'ai quelquefois été 
frappé par une main. royale , plus souvent 
encore j'ai renoncé aux faveurs de la cour 
pour me ranger du côté des libertés popu- 
laires« Que Tambilion me fût venue ; 
que je sollicitasse une place dans Texil; 
que je fisse des intrigues pour arriver £|ux 
grandeurs de Tinfortune , il^ ji'y aurait 
rien . là , ce me semblç , à me reprocher ; 
j^ n'aurais pas autant de rivaux au châ-. 
teau d'Holy-^Rood qu'au palais des Tui^ 
leries. Mais enfin il n'est pas vrai que 
j'aie demandé à aller à Holy-Rood ; il 
n*e&t pas vrai que Madame la duchesse 



dç BDçrry,' soit paiii^e |)ar Geitèrë ; toteé^ 
quefirmeiit c}}e .nV pU ni refoser de'iiie> 
voir , fli me renvoyer unes lettriî qae- jc' ne. 
lui ai point écrite» Si Gh'arlea X et rillûstre: 
veuve du dw de Bfer^y fti^appelaient^ jéi 
n'hésiterais; p^s à pbéir à Jeur^ orâtQ^; 
ïiaiais je T>*ai pas été asse» vain ï>o«r brin 
guer un tel hoi)aeur. Atx joiîr même de^ 
l'adversité , la fidélité :ne se doit pas ren*. 
dre importune ; aussi n'exerçai - je la* 
mienne que dans le cercle étroit 4e mon. 
existence-, et j'en prends |5w moi seul la 
respoosabdlité.jSi le duc de Bprdeaux re- 
montait demain sur le trône y pense-t-on; 
que je me berce du songe d'être auprès d^i 
lui un personnage important ? Non; je se-, 
rais /écarté 9 e.V ie timon de l'Etat serait, 
justemeat confié, à des pilotes plus ba.bile^ 
qipe n^o.i. Si l'enfant de saint Loi^îs .n'était 
destiné, à retrouver la^courgnae que dan» 
quelques ^innées » quel esppir. aurais ^je< 
^lors de la lui voir porter? Ewcore/qpeK 
ques inslans, e\ la mort mettra ma -boi^le 

nQircj.ddaa Vurnie d'x;ù la Providence. f ara 
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sortir la boule blanche de Henri V. Ainsi , 
qu'il règne tôt , qu'il rogne tard , qu'il ne 
rogne [amais , je défie mon plus ardent en- 
nemi de trouver à ma conduite actuelle 
d'autre motif d'inlërêt que celui qui me 
semble être Finlcrét même de la patrie; à 
moins qu'on ne me suppose un goût décidé 
pour passer dans les inconvénîens de Tâge , 
de l'abandon et de la pauvreté des jours 
tombans dont la quasî-légitimilé n'aurait 
peut-être pas dédaigné le reste. 

Je me demande pourquoi ma brochure 
qui ne signifie rîcn , qui est si chétive, si 
ridicule, si misérable, si désordonnée, si 
impudente, si scandaleuse, a mis le juslc- 
milieu dans un sî grand émoi? pourquoi 
cet escadron de jeunes et fringans lanciers, 
non pas polonais , mais ministériels, qui 
des bords de la Garonne aux rives de la 
Seine, sonnent la charge, se précipitent , 
percent d'outre en outre un vieux fantassin 
de l'Armorîque incapable de résister à 
leurs coups? Pourquoi ces écrits écrasan»^ 
qui disloquent, broient cl pulvérisent, je 
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nVn doule point, les argument d^un inai« 
gre et mince esprit du tempj» jadis? Qui 
suis-je pour avoir excité tant de cc^re? 
Un de . CCS hommes qui , profilant de la 
rcvoiution de juillet sans Tavoir faite, 
pro4îguent à un ennemi malheureux Tin-* 
suite de leurs succès? HëUs non! loin 
d^étre un éclatant Yahiqueur, je suis un 
obscur vaintu. Que vous importe le cri du 
soldat toucha? par le boulet, du soldat ren- 
versé que vous. autres, nobles vivandiers 
à la suite de Tarmée, venez dépouiller à 
terre ? A vous nombreux compagnons de 
la forlune^ honneurs et richesses; à moi 
champion solitaire du malheur, disgrâces 
ci misère, Âi-je défié la foudre des nou'* 
veaux dieux? Non; si Ton n'eût pas pro* 
p<)sé de jeter les débi*is des miens hors du 
temple, j'aurais continué h me taire. 

J'ai rarement été puissant dans ma vie ; 
quand je l'ai été , je né me suis point en* 
flammé de courroux contre ceux qui se 
plaignaient : en revanche j'ai souvent élevé 
la voix dans les rangs des faibles et des per« 
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•écatés*. Pourquoi la monarchie électif se 
troiivç*t*eU& offensée d!une oppositâdn quç 
j.e n'ai pas épargnëc àJa monarchie héré^ 
ditaiire? Qui .a: léppuësé lès fouinéts dé 
pairs? qui à défendu lés^ lilrcrlsa pubU-» 
ques pfiudai)t la règne sde la Charàe ? qui) c| 
fait à .tes liberté tous lea gaures da sacrir 
ikes? Qu'éta^a^ja au moment où Les journées 
U^ jtûiiet ont éclaté? Aiub^sadeui* démisr^ 
sionnairq de M plus bolle ambassade qû'ua 
bpmme çLe mes gqûts pût désirer t d^ix 
(^eqt milla livr0s de reulQ,, une espèce, de 
roy«à.uté à fiome, 1^ patronage des art£^t 
favaii tout abaxidpnné pour me séparai! 
4^un ministère qui me conjurait de rester 
aiifec lui f mais dont je ne voulais pas être le 
soutien « parce que son aYènemeat au p<iu«* 
YOir me paraissait, funeste à ma patrie. Sup-t 
posons que les Ordonnances eusseptréusai^ 
qui aurait prisja parole? Moi, j'ose le dire 
sans sfmntQ d'être démenti par la France.: 
)^aurais ^crit ; j'aurais réclamé .les droits dm 
peuple envahi^ , j'aurais refusé dé payer 
l'wp^! Çt soye?î-en sûrs, tant de prétenn 



dus Taitiqneurs qui ont occupa aa qui m^ 
eupeilt les places t m-anfaient laissé ki 
chance de l'affaire. lis se seraient renfei^ 
mes prudemment dans leurs maisonris ; & 
peina les plus hardis auraient-^ts mur-'' 
muré, tout bas, à huis^cibs, qtielqueê 
éloges de mon courage; les autres m'au- 
raient trouve bien violent, bien impru- 
dent et gâtant la besogne par mes récla- 
mations intempestives : après la bataille 
gagnée ils seraient venus fièrement en 
revendiquer l'honneur, et surtout les pro- 
fits. J'en parle par expérience : combien 
de fois ai-je été déserté à la tribune de la 
Chambre des pairs ou à celle du public? 
Combien de fois suis-je monté seul à la 
brèche ? Aussi je ris un peu dans ma barbe 
grise , quand )e vois aujourd'hui tant de 
champions des libertés sans péril ! Les en- 
treprises contre la Charte de Louis XVIII 
ont failli ; le trône s'est écroulé : j'ai em- 
brassé les débris de ce trône dont j'aurais 
attaqué la victoire : voilà tout mon crime. 

11 était dair qw 4»o« le« dfiux «as» il« 
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succès ou du revers des Ordonnances « je 
me devais trouver séparé de ces héros 
après combat, qui font maintenant rouler 
Âur B»oi lem* fourgon triomphal : il est vrai 
que je ne veux ni de lit à Icui" ambulance , 
ni de place à leur cantine. 



FIN. 
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▲TIS. 



Je n'ai point parle, dans Fëcrît qn^on 
va lire, des bons petits contes pour rire, 
publies par quelques journaux, d'une 
veure d'un combattant de juillet, qa'un 
maire aursdt présentée à mon secrétaire, 
en lui demandant pour elle les i ,000 fr. 
de la veuve du duc de Beny : j'attends 
toujours cette veuve , rue d'Enfer, n** 84, 
oii je suis prêt à liû offrir sa part du don 
de la bienfaitrice, etc., etc. On a iaît 
Ëdre et dire à des maires ce que ces 
maires n'ont ni fait ni dit. On pourra 
remarquer que je ne sms pas les mêmes 



V016S dans ces Explications. J'aurais pu 
trompeter plus haut mes succès , si j^avais 
voulu donner connaissance nominatiTe 
des lettres et des papiers que j'ai reçus. 
Mais je suis du temps de la Civilité pué- 
rile et honnête : j'ai lu dans cet excellent 
traité 9 qu'en matière privée, un homme 
bien élevé ne devait jamais dire ce qu'un 
autre homme lui a dit et écrit , sans en 
avoir reçu de lui Tautorisation formelle. 
Au surplus , je suis un bien Êiible avo- 
cat, et j'ai eu bien peu de temps pour 
phdder une si noble cause; mais quand 
il s'a^t de secours , de services à rendre 
à des malheureux, de fléaux à combattre, 
un chrétien se trouve tout naturellement 
armé : sur ce champ de bataille il a pour 
lui l'avantage du terrain et le souvemr 
des anciennes victoires. 
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LES lâ^OOO FRANCS 

OFFERTS 

PAR MADAME LA DUCHESSE DE BERRY 

AUX INDIGENS ATTAQUÉS DE tA CONTAGION. 



Paris , «0 avril 1832. 

J^ADRESSAi, le 17 de ce mois, à M. le 
rédacteur en chef du Messager des Cham" 
bres les lettres suivantes, qu'il eut la bonté 
dUnsérer dans son journal. Je le prie de 
recevoir mes remerciemens de sa courtoisie 
et de son impartialité. 



Au rédacteur du Messager des Chambres* 

«Paris, IT avril. 
(( Monsieur , 

«Je viens de lire dans votre journal quelques 
réftixi^iM am fuyel d'une «omme de i a^ooQ fr. 
envoyée à M. le préfet de la Seine au nom de 
Madame la duchesse de Berry : c'est moi, mon- 
sieur | qui suis le coupable. Voici comment la 
chose 8*e$t passée et comment je compte agir. » 

« Le 1 4 de ce mois , j'écrivis à M. le préfet de 
la Seine la lettre suivante : 

« Monsieur le comte , 

« J'ai l'honneur d^ vous envoyer de la part de 
S. A. R. Madame la duchesse de Berry la somme 
d« dpuza mille francs pour être distribuée à la 
classe indigente de la population de Paris at- 
teinte de la CQQtagion : le secours n'est sans 
doute pas proportionné au besoin , mais c'est le 

denier de la veuve. 

K Je mis , etc. 

et Signé, Ghatbàubrund. » 





ft M. le comte de Bondy ne se trouva point à 
l'HAtel-de-VîUe lorsque ma lettre et l'argent lui 
furent portés de ma part. M. le secrétaire gé- 
néral^ (jui ouvrît* la lettre , ne se crut pas auto- 
risé à recevoir l'argent. Trois jours se sont 
écoulés 3^ M. le préfet de la Seine, accablé sans 
doute par ses nombreuses occupations, ne m'a 
point fait l'honneur de me répondre. Craignant 
de l'importuner de nouveau , mais songeant que 
le fléau va vite , et obligé de remplir avec promp- 
titude la touchante mission dont je suis chargé , 
je vais envoyer à chacun de MM. les maires de 
Paris mille francs. J'ose espérer qu'ils ne refu- 
seront pas l'offrande de V étrangère: n'a-t-onpas 
accepté l'aumône des ambassadeurs étrangers? 
A la vérité , Madame la duchesse de Berry est 
proscrite , mais ses bienfaits sont -ils compris 
dans l'acte de son bannissement ? Les traduira* 
t-on en cour d'assises pour être rentrés en France 
à la suite d'une calamité ? Nos inimitiés et nos 
discordes ne devraient-elles pas s'éteindre dans 
ce sentiment de bienveillance mutuelle que pro- 
duit un commun malheur ? Quoi qu'il en soit, si 
la politique était parvenue au point de faiblesse 
de s'effrayer de la compatissance d'une femme , 
je prierais alors la religion de transmettre aux 
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pauvres le legs de la petlte-filIe de s,aint Louis : 
juges en dernier ressort des bonnes œuvres ^ les 
ministres de l'Evangile ne s'épouvantent point 
de la charité ; ils ne connaissent que les bien- 
faits et laissent à Dieu le soin de prononcer entre 
les bienfaiteurs. 

«J'ai l'honneur d'être, etc. 

« Chateaubriand. i» 

« Parw, ce 17 avril 1832, à midi. 

« Monsieur, 

« Après vous avoir écrit ce matin, j'ai reçu la 
réponse de M. le comte de Bondy : il refuse l'of- 
frande de madame la duchesse de Berry. N'étant 
pas, monsieur, autorisé à rendre publitjue la 
lettre de M. le préfet, je ne puis, à mon grand 
regret, vous la transmettre^ maïs comme elle ne 
change rien à l'état des choses^ je vous prie tou- 
jours d'avoir la bonté d'insérer dans votre jour- 
nal la lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser, ainsi que ce billet, qui lui servira de 
post-scriptum. 

«Mille pardons, monsieur, de tant d'impor- 

tunités. 

« Chateaubriand. » 






M. le comte de Bondy, ayant depuis fait 
imprimer sa lettre , je puis maintenant la 
publier sans indiscrétion et sans manquer 
aux convenances. 

(( Monsieur le vicomte ^ 

« Je regrette de ne pouvoir accepter ^ au nom 
de la ville de Paris ^ les la^ooo francs que vous 
m'avez fait Tlionneur de m' adresser. Dans l'ori- 
gine des fbnds que vous offrez ^ on verrait ^ sous 
une bienfaisance apparente ^ une combinaison 
politique contre laquelle la population pari- 
sienne protesterait tout entière par son refus, 

a Le i6 avril, i832. 

« Le Préfet de la Seine j 

a Comte de Bondy. » 

Voilà les pièces de notre petit procès, 
qui n'a dMntërét que par le grand nom qui 
se trouve mêlé aux nôtres. Je passe à la 
suite des faits. 

On est allé de ma part aux douze mai- 
ries. Sur cinq maires prcsens , quatre ont 
accepté le don de looo fr. , un Ta refusé. 



Bans les sept autres mairies, les chefs 
des secrétariats ont paru disposés à rece- 
voir Toffrande, mais ils n'ont pas cru 
pouvoir agir en l'absence des maires. 
Comme je ne voulais surprendre la bonne 
foi de personne, mon secrétaire était chargé 
de présenter partout le numéro du Messa- 
ger, dans lequel j'annonçais le refus de M. le 
préfet de la Seine. Des sept maires absens 
cinq ont gardé le silence, me laissant en 
doute s'ils acceptent ou n'acceptent pas. 
Deux ont répondu poliment à ma circu- 
laire , en ayant la bonté de m'instruira des 
motifs de leur refus. 

Me voilà donc resté, jusqu'ici, avec huit 
mille francs r mais je suis loin d'être em- 
barrassé du placement de mon dépôt ; indé- 
pendamment de MM. les curés auxquels je 
pourrais avoir recours, les demandes se 
multiplient à l'infini : bureaux de bienfai- 
sance et de charité , indigens de toutes les 
sortes , ouvriers de toutes les espèces , 
femmes et enfans, Polonais et Italiens 
exilés y littérateurs y artistes, militaires, 
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tous bernent, tous réclament une part 
du bienfait y en bénissant le nom de 
la bienfaitrice. La plupart de ces infor^ 
tunés disent, dans leurs lettres , que des 
personnes bien vêtues , bien nourries , bien 
logées , qui n'éprouvent aucun besoin , 
étaient libres de repousser tout secours 
pour elles-mêmes , mais ils leur contestent 
le droit de refuser pour le pauvre le gilet 
de flanelle, la paire de bas et le morceau 
de pain qu'on offrait à sa misère : c'est une 
question délicate dans laquelle je ne me 
permettrai pas d'entrer. Tout ce que je sais 
c'est qu'à en juger par les supplications 
dont je suis accablé, si j'avais un million, 
il serait distribué demain. Il nve semblerait 
donc, sauf erreur, que la population pari- 
sienne tout entière ne proteste pas par son 
refus. Si , comme on l'a fait observer, l'au- 
torité eût accepté purement et simplement, 
la chose aurait fini avec mon premier billet, 
et un récépissé. L'autorité veut-elle que je 
lui envoyé l'armée d'indigens qui m^aa* 
siègent? 
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On m'a fait la partie belle. On m'a ou- 
vert un vaste champ de controverse poli- 
tique : je ne le parcourrai pas tout entier. 
Cependant il est des choses qui m'obligent 
à une réponse , car il ne s'agit pas de moi 
seul : une auguste princesse ne m'aura 
pas fait en vain l'honneur de m'accorder 
sa confiance. Je descends donc au champ 
clos où l'on m'appelle. 

Si, proscrite et exilée, la légitimité rompt 
son ban pour nous aider à soulager nos mi- 
sères, c'est qu'elle obéit à sa nature : elle 
a dans les veines le sang de saint Louis, de 
ce roi qui faisait œuvre de miséricorde en 
heber/anlj en paissant^ en abeçrant^ en 
veslantj en visitant , en confortant , en ai-' 
dant par le service de sa propre personne^ 
et en souslenant les poures et les malades^ 
en rachetant les chétifs prisonniers , en en-- 
seçelissant les morz , et en les aidant touz 
vertueusement et plenteureusement. 

Il n'est donc au pouvoir de personne d'in- 
terdire la bien£aiisance à une race à qui la 
France doit ses lois , ses libertés, sa civili- 
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sation, ses arts, ses mcnamens, ses mai- 
sons d^docation , et surtout ses hôpitaux 
et sts hospices : tant que Tarbre n^est pas 
abattu, nul ne peut Tempêcher de porter 
son fruit. La France serait-elle devenue si 
haineuse et si sauvage, qu^un acte d^huma- 
nilé la révoltât, elle qui savait jadis admi- 
rer la vertu même dans un ennemi ? Que 
penserait l'Europe de la solidité d'un gou- 
vernement qui tremblerait devant l'aumône 
d'une femme , et pour qui un acte de cha- 
rité se transformerait en une conspiration ? 
Et qu'a-t-on fait à cette femme qui s'avise 
de penser à nos douleurs? On ne l'a que 
bannie, dépouillée, proscrite, bien qu'in- 
nocente des ordonnances; on n'a enlevé 
que la couronne à son fils, en le condam- 
nant, à l'âge de dix ans, à errer orphelin 
sur la terre. Et cette ingrate veuve , si bien 
traitée par le poignard de Louvcl et la 
quasi-légitimité , a l'audace d'envoyer, du 
fond de son exil , 12,000 francs à des Fran- 
çais attaqués d'une maladie cruelle ! elle 
6se Se proposer de donner un peu de pain* 
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et quelques couTertnres de laine à de pao- 
Très mères qui n'ont pour couTrir leur nu- 
dité que le sein également nu de leurs enfans 
affamés! Qui ne se sentirait saisi d^iadignar 
tion à un tel crime ? Toute la population 
de Paris ne ya-t-elle pas se lever dans le 
mouvement d'un noble dédain , mêlé d'une 
vertueuse colère , et se barricader de nou- 
veau contre une lettre de change payable 
à vue aux pauvres? Et moi, ministre respon- 
sable, qui ai contre-signe cette ordonnance 
inconstitutionnelle, vite qu'on me loge à 
Yincennes, et que mon procès me soit fait 
et parfait. 

Mais l'acte de bienfaisance de madame 
la duchesse de Berry ne devait-il pas être 
secret ? L^ostentation du bienfait n'en tra- 
hit-elle pas le but caché? 

Si l'acte eût été secret , on eût dit à 
l'instant que la mère du duc de Bordeaux 
faisait répandre de l'argent parmi les cho- 
lériques pour exciter dans les hôpitaux une 
insurrection d'agonisans, pour marcher à 
Taisaut des Tuileries i * linceul déployéi 
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BOUS là protection de la mort. Les 12^000 
francs se seraient métamorphoses en 
12 millions. Ce qu*a fait madame là du- 
chesse de Berry est français ; ce que j^ai fait 
en son nom est français : tout au grand jour 
€t la tête haute. Le nom de la veuve que 
des ennemis n'ont prononcé que pour Tho- 
norer de leurs calomnies, éclate enfin publi- 
quement d'une manière digne d'elle. La 
première fois que la mère du duc de Bor- 
deaux fait entendre sa voix depuis qu'elle 
est bannie , ce n'est pas pour réclamer un 
trône , c'est pour offrir quelque secours à 
des infortunés. 

Néanmoins n'est-il pas évident que sous 
une commisération apparente se cache une 
pensée politique? Non : cette pensée n'est 
point entrée dans le cœur de madame la 
duchesse de Berry. Ce ne sont pas 
12,000 fr. pris sur sa propre indigence et 
destinés à des indigeus , qui ajouteraient 
un droit de plus à sts droits. Qu'on ne 
porte donc pas l'accusation si haut ; si c'est 
à moi qu'on l'adresse ^ je l'accepte. Sous 
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le rapport politique je dirai que le don se* 
rait encore de très-bonne guerre ^ qu'il de-v 
viendrait une réponse convenable à Tor* 
donnance signée dernièrement aux Tuile-* 
ries et insérée au Moniteur; signature 
contre laquelle M. le duc de Fitz-James 
vient de protester si énergiquement *• 

Messieurs de la quasi-légitimité « em** 
ployez contre nous les mêmes armes ; se'-^ 
courez dans nos rangs les malheureux ; 
accablez de vos bienfaits les trois opposi-*' 
tions carliste, buonapartiste , républicaine^ 
Ou plutôt l'opposition générale qui vous 
poursuit ; fermez-nous la bouche en €ou« 
vrant la France de prospérités ; dégrevez 
les contribuables de quelques centaines de 
millions ; donnez-nous de bonnes lois com* 
munales et départementales ; renoncez aux 
mesures d'exception ; ne parque^ plus, 
comme des troupeaux, les restes de cette 
valeureuse nation que vous avez soulevée 
et ensuite trahie ; tenez ferme et soutenez 
yotre étourderie dans la Romagne ; n'em« 

* Dir&iir Bvttërp dit iWfipriiims 
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ptq«etez plus f de peur qu^on ne U yokk # 
le drapeau tricolore sut ce» bords Q& 
tant de fois il se déploya au souffle df 
la victoire ; gardez et coloDisem Alger ; 
faitca remonter la France au rang doni 
vous Tave^^ fait descfendre ; ne dogmatÎMi 
plus d^indépendancc en assommant . k» 
citoyens dans les rues, en entassalit leà 
écrivains dans les geôles ; n^entontiez pluï 
des chants de triompbe en évacuant la 
Belgique sur rinjonction d^un miliistife an*- 
glais, et bientôt Ancône sur Tordre d^un 
caporal autrichien ; cessez de passer vos 
jours entre les; huis de Sainte-^Pélagie et let 
portes des cabinets de r£uropc , voui 
prélassant tout guédés de liberté et toufe 
crottés de gloire : oh ! alors vous embarras* 
serez fort les oppositions ^« 

Mais la somme destinée aux victimes àë 
la contagion, sort des méoies caisses qui onl 

* Dans mon dernier écrit , page ia6 , i'aniioiiçbia ffM ftoiM 
aurions la lâcheté de sacrifier Alger à la jalousie de l'Angle- 
terre. Je connaissais bien les gens dont je parlais. Le grand 
Tatc nM ftiainte&ant que compère d» rar Goâkwiar. 



20 

fourni les fonds pour la conspiration de la 
rue des Prouvaires et pour les assassinats 
de la chouannerie. 

J^ignore sMl existe de pareilles caisses, 
et je pense que , quand on avance de telles 
choses, il faut en apporter la preuve. Je 
me souviens que sous le règne de la bran-n 
che ainëe, on signalait aussi Inexistence 
d^une caisse ouverte aux besoins des hom-> 
mes ennemis de la légitimité. Je trouverais 
tout simple que cette caisse eût existé ; il 
est dans la nature que des hommes qui par- 
tagent une même opinion, viennent au se- 
cours des uns des autres. Quoi qu^il en soit, 
j^ignore tout cela et je ne le crois pas. Mon 
affaire à moi est tout à part , tout isolée 
comme moi-même. Mais puisqu^on veut mê- 
ler ensemble des objets qui n^ont aucune re- 
lation , puisqu^on veut associer à un acte de 
bien&isance des idées de je ne sais quelles 
prétendues conspirations et des accusations 
de chouannerie , je vais m^expliquer sans 
détours. 

Indépendamment de ce que les conspi- 



rations ont en elles-mêmes d'immoral , de 
coupable et de criminel , elles ont toujours 
été absurdes en France; elles le seraient 
bien davantage à Tépoque où nous vivons ; 
notre caractère national est à la fois trop 
léger et trop franc pour y réussir ; aussi , 
depuis quarante années , ont-elles constam- 
ment échoué. Rien de plus ordinaire que 
d'entendre un jeune Français se vanter pu- 
bliquement d'être d'un complot ; il en ra- 
contera tout le détail , sans oublier le lieu , 
le jour et l'heure , à quelque espion qu'il 
prend, sans s'en soucier, pour un confrère; 
il dira tout haut , ou plutôt il criera aux pas^ 
sans : « nous avons quarante mille hommes 
« bien comptés ; nous avons soixante mille 
« cartouches , telle rue , numéro tant , dans 
« la maison qui fait le coin. » £t puis ce 
Catilina va danser, jouer et rire. 

La* nouvelle forme de nos institutions 
ajoute une impossibilité de plus au succès 
des conspirations. Dans un état ou l'on 
jouit de la liberté de parole et de presse , 
aucune trame ne se peut ourdir sans être 



•ignaUe et brU^Çr H y a plus : il nVxUUi 
peut -r être pas dans Thistoire une seule 
conspiration qui ait atteint le but qu^elle 
se proposait d^atteindre , si ce n'est dans 
les epipires despotiques : les gardes ou 
les muets du palais , étranglent un tyran 
et ipetlcnt un autre tyran à sa place; une 
nuit suffit. ^ Tûeuvre. 

On a ^eaucoup célébré les conspirations 
qui Qqt préparé) assure- t-qn, les iournées 
d(t juillet ; pures vantances. Le plus grand 
nombre des acteurs de la comédie de quihzs 
a^s^ pe conspirait point du tout, ou da 
n^ojns p'a plus conspiré sérieusement de-^ 
pilis {828. Ces acteurs n'aimaient paasans 
doute ce qui existait , ou plutôt ils étaient 
m^conteps de ne pas occuper les places 
q^Uls croyaient dues , peut-être avec raison , 
à leurs talens et à leurs lumières ; réunis à 
table, ils juraient de renverser les Bourbons, 
ma\s tous, ces complots s'éTanouissaient 
^yeç \à mousse du vin de Champagne bu à 
la sa^té 4h fils de Napoléon , ou à la résurn 

f cçiiqn 4^ \^ r4p^b.Uq^• Que de r^oUsi^ 



ont dit et éerlt , apri« la restauration , 
qu^ils avaient conspiré contre l'empire pen«- 
dant nombre d'annëés! et ils avaient fière- 
ment maintenu la légitimité dans les anti- 
chambres de Buonaparte, ou s^étaient 
montrés alègres commis slux douanes de 
Tusurpateur. 

Les sociétés Secrètes ont seules une lon«- 
gue portée , parce qu'elles procèdent par 
révolutions et non par conspirations ; elle^ 
visent à changer les doctrines , les idées et 
les mœurs , avant de changer les hombies 
et les choses : Jeurs progrès sont lents, 
mais leurs résultats certains. La publicité 
de la pensée détruira Tinfluence des socié-^ 
tés secrètes ; c'est l'opinion publique qui 
maintenant opérera en France ce que les 
congrégations mystérieuses accomplissent 
chez les peuples non encore émancipés. 
Sous un gpuverneinent constitutionnel , il 
ne peut y avoir d'autre conspiration que 
celle de la raison et de la vérité ^ triom- 
phant des passions et des erreurs à la face 
du soleil , après une lutte plus ou moiiw 
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prolongée. Ce n^est pas moi qui ravalerais 
une cause élevée à une intrigue de bas lieu ; 
ce n'est pas moi qui essaierais de faire 
sortir Henri V d'une orgie , comme il a 
disparu dans une émeute. 

Maintenant, avant de parler de la chouan- 
nerie, qu'il me soit permis de repousser, 
au nom de la brave et généreuse province 
qui m'a vu naître, ces reproches de bri- 
gandage qu'il serait plus prudent de ne pas 
lui adresser. Il peut y avoir, dans les dé*- 
partemens de l'Ouest, quelques unes de ces 
collisions politiques qui , dans tous les 
temps, pour toutes les causes et à toutes 
les époques de révolution, ont amené des 
scènes plus ou moins déplorables ; mais la 
Vendée et la Bretagne ne seront jamais un 
repaire d'assassins. Il est maladroit à un 
certain parti de parler d'excès : si l'on en 
était à un règlement de comptes , la grande 
propriété en crimes, ne se trouverait pas 
du côté des royalistes. 

Les départemens de l'Ouest et du Midi, 
que l'on a l'air de vouloir pousser à bout 
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par la calomnie et la yiolence; conser- 
vent sans doute cet esprit de fidélité qui 
distingua nos anciennes mœurs. Cette 
moitié de la France ne conspirera jamais 
dans le sens étroit de ce mot : elle peut 
regretter la branche aînée des Bourbons ; 
elle peut attendre et désirer son retour ; 
elle peut être une espèce de camp au 
repos sous les armes ; mais admirable 
comme réserve de la légitimité, elle serait 
insufHsante comme avant -garde, et ne 
prendrait jamais avec succès Toffensive. 
Il n^y a aujourd'hui ni assez de foi reli- 
gieuse, ni assez de conviction politique, 
ni assez d'amour, ni assez de haine , ni 
assez de passion dans la nature humaine* 
sophistiquée , et enfin la civilisation a fait 
trop de progrès, pour qu'il éclate une de 
ces guerres intestines à grands résultats , 
ressource et fléau des siècles à la fois plus 
chrétiens et moins éclairés. Qu'il existe 
parmi les carlistes ( comme cela arrive 
dans tous les partis) quelques hommes dont 
les yeux enténébrés ne voient jamais les 



choses telles cjné les siècles les ont frites., 
cela peut être ; mais Dieu nous preserTe 
de rinteryention de ces hommes ! L^ orphe- 
lin rapporté dans leurs bras ne r(5gnerait 
pas un an , et la catastrophe serait aussi dé>- 
cisive que tragique. Et si , d'un autre côté^, 
il entrait dans les desseins étemels de bri- 
ser à jamais le sceptre de saint Louis , ce 
ne serait pas des esprits agités qui entraîr- 
neraient Timmuable Providence , et qui 
lui forceraient la main. 

Quand madame Elisabeth et quand Mar 
rie -^ Antoinette furent conduites à Técha*- 
faud, la vertu et la grandeur, on les acca*- 
bla d'outrages : il paraît que les traditions 
de 1793 ne sont pas encore tout-à*ÊLit 
perdues : il est resté parmi les vieux ré- 
publicains impérialisés (si différens des 
nouveaux républicains au nombre desquels 
je m^honore de compter tant d^amis), un 
certain jargon révolutionnaire à leur usage. 
Il n'est besoin de repousser de madame 
la duchesse de Berry des paroles qui ne la 
sautiaient atteindre. Elle peut tout défier, 



tout braver avec son Ag6 ; il lui reste plus 
d^annéed à parcourir qu'il ne s'en est ëcoulë 
depuis le Commencement de la révolution ; 
or, que n'ont point vu ces dernières an- 
nées! Qu^nd la république, l'empire, la 
légitimité ont passé , l'amphibie du juste* 
milieu ne passerait point! Quoi! ce serait 
pour amver à la jouissance de la misère de 
ce moment que nous aurions traversé et 
dépensé tant de crimes , de malheurs , de 
talent , de liberté , de gloire ! Quoi , l'Eu- 
rope bouleversée, les trônes croulans les 
uns sur les autres , les générations préci** 
pitées à la fosse le glaive dans le sein , le 
monde en travail pendant un demi-siècle, 
tout cela pour enfanter la quasi-légitimité ! 
Une telle lumière jaillirait d'un pareil 
chaos! 

On concevrait une grande république 
émergeant de ce cataclysme social; du 
moins serait-elle habile à hériter des con- 
qfuétes de la révolution : liberté politique , 
liberté- et publicité de la pensée , nivelle^ 
ment des rangs , admission à tous les eni* 
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plois, égalité de tous devant la loi, écono-^ 
mie gouvernementale , élection et souve* 
raineté populaire. Mais comment supposer 
que de sordides médiocrités sauvées du 
naufrage , puissent employer ces principes? 
A quelle proportion ne les ont-^Ues pas 
déjà réduits! £Ues les détestent; elles ne 
soupirent qu^après les lois d^exception; 
elles voudraient prendre toutes les libertés 
sous la couronne qu^elles ont forgée , 
comme sous une trappe ; puis on niaiserait 
avec des canaux , des chemins , des tripo* 
tages d^art , des arrangemens de lettres ; 
monde de machine, de bavardage et de 
suflisance , surnommé par les fabricans so-^ 
ciété modèle. Malheur à toute supériorité, 
à tout homme de génie , ambitieux de pré- 
férence , de gloire et de plaisir , de sacrifice 
et de renommée , aspirant aux triomphes 
de la tribune , de la lyre ou des armes , qui 
«^élèverait un jour dans cet univers d'ennui! 
La quasi-légitimité a pour appui quel- 
ques jeupes gens qui s^ adonnent, quel-* 
ques vieux bacheliers è^ - constitutions « 



qui la poursuivent de leur déyouement; 
modèles de fortitude, ils meurent épui- 
sés de sermens à tous les régimes , après 
en avoir versé la dernière goutte sur 
leur dernière place. Ce qui existe en 
France n'est point une monarchie; c'est 
une république bâtarde et du plus mauvais 
aloi ; cette république est plastronnée d'une 
royauté qui reçoit les coups et les empêche 
de porter sur le gouvernement même. Si 
Louis - Philippe était président au lieu 
d'être roi j et s'il était aussi insulté qu'il 
l'est , par des causes sans doute indépen- 
dantes de lui , la république serait perdue. 
Mais la royauté actuelle est une royauté 
postiche, un gabion de terre molle, der- 
rière lequel se tient, àJ'abri du boulet, 
M. Casimir Périer, véritable président de la 
république; ministre entraîné par un mau- 
vais système , mais néanmoins homme de 
mérite et de courage , dont lés souffrances 
personnelles et les afflictions domestiques 
doivent en ce moment désarmer toutes lés 
inimitiés. I^otre république déguisée qui 
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ne subsisterait pas trois mois â visage dé- 
eoaTert, prolonge son existence $ou^ le 
masque royal, et trompe la France en s^en- 
yeloppant dans le domino de la monarchie. 

Que M"* la duchesse de Berry yiye sa 
jeunesse , et ne s'embarrasse point de nos 
débats ; qu'elle dise à ses ennemis ce que la 
reine Blanche son aïeule disait aux siens 
pendant la minorité de saint Louis : point 
ne me chaut d'attendre. Les belles heures 
de la vie lui ont été données en compen»- 
sation de ses malheurs , et Tayenir pourra 
lui rendre autant de félicités que le présent 
lui aura dérobé de jours. 

La mcre du duc de Bordeaux n'entend 
point , sur la rive étrangère , les courageuses 
moqueries que prodiguent à sa faiblesse et à 
son infortune, ceux qui trouventbon que la 
France fasse amende honorable aux puis- 
sances de TEurope la corde au cou, en 
chemise, tête nue et les pieds déchaux. Si 
Marie Caroline entend ces moqueries, elle 
les pardonne* Le dernier mot d'un prince 
généreux (je l'ai ouï sur ses lèvres mott^ 
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rantes) ëtait : Grâce pour la vie de Vhommê. 
Sa veuve a recueilli und couronne tombée 
qu'un orphelin ne portera peut-être jamais ; 
couronne que Charlea X secoua de sa tête 
blanchie , et au poids de laquelle se sont 
dérobes deux autres fronts assez chargés dô 
douleurs pour quHl leur fût permis de re** 
jeter ce nouveau fardeau* Le peuple ne 
nourrit aucun préjugé contre madame la 
duchesse de Berry ; il plaint ses souffran*' 
ces; il admire son courage; il garde la 
mémoire de ses jours de deuil ; il lui sait 
gré de s'être mêlée plus tard à ses plaisirs ^ 
d'avoir partagé ses goûts et ses fêtes ; il se 
souvient de sa libéralité; il trouve un 
charme à la vivacité de cette française^ 
étrangère ^ venue d'un pays cher à notre 
gloire par les combats de Fornoue, de 
Marignan, d'Ai'cole et de Marengo. Les 
muses regrettent leur protectrice née sous 
ce beau ciel de ritaiie^ qui leur inspira 
l'amour des arts, et qui fit d'une fille de 
Henri IV une fille de François I'^ La 
France I depuis sa rérolutiony a souTent 
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changé de condacteors, et n'a point encore 
TU une femme aa timon de TÉtat : Dieu 
Youdra peut-être que les rênes de ce peuple, 
indomptable , échappées aux mains déyo- 
rantes de la Gonyention , rompues dans les 
mains triomphantes de Buonaparle , inuti- 
lementsaisiesparLouisXYIIIetCbarlesX, 
soient renouées un jour par une princesse 
qui saurait les rendre à la fois moins fra- 
giles et plus légères. 

Heureux d^avoir été choisi par madame 
la duchesse de Berry pour répandre ses 
bienfaits , je suis de plus formellement 
autorisé par. la princesse exilée à sym- 
pathiser, en son nom , avec toutes les in- 
fortunes de la France, comme à pren- 
dre part à tout ce qui peut contribuer à 
la prospérité, à la concorde, à la liberté 
et à la gloire du royaume, je m'empresse- 
rai d'obéir à ce double mandat, tant que je 
serai retenu dans. ma patrie par ses mal- 
heurs. Ainsi je serai , si Ton veut , l'ambas- 
sadeur de la vieille France auprès de la 
France nouyelle dont je parle la langue 
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couramment, sans faux accent et sans gri** 
macc$. Mais , qu'on se rassure ; il n'y aura 
jamais rien d'occulte dans les missions 
d'honneur et de bienfaisance que je pour- 
rais avoir reçues , et jamais je n'en accep- 
terai d'autre. Je ne serai jamais pour per- 
sonne ministre plénipotentiaire de nuit , 
chargé d'affaires accrédité auprès des ténè- 
bres : je n'entendrais rien aux dévouemens 
secrets ; je ne sais me rendre coupable de 
fîdélilé que par le flagrant délit. 

Le gouvernement sait que je lui ai re- 
fusé tout serment, que je lui ai renvoyé ma 
seule fortune, la pension dont je jouissais 
à titre de pair, et que nonobstant, je n'en 
supporte pas moins ma part des charges 
publiques : je ne puis donc être envers lui' 
ni un traître , ni un ingrat. Il sait ( pour 
les raisons que j'ai alléguées à la tribune 
de la Chambre des pairs et dans mes deux 
derniers écrits); il sait qu'en reconnaissant 
l'ordre civil et militaire actuel , je ne re- 
connais pas Tordre politique. 11 n'y a pour 
moi politiquement ni charte bâclée de 
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i83o, ni roy^aatë èi urgence àe i830f ni 
chambres sans mandai de i83o, quels 
qa'aient été d^aillears le mérite et la néces- 
sité de ces institutions an moment critique. 
Mais ce moment est passé, et le temps de 
la possession est encore trop court pour 
avoir prescrit le droit national. Toutes les 
escobarderies de la terre ne me persuade- 
ront jamais qn*une poignée de députés 
sans mandat a pu disposer de la nature 
et de la forme du gouvernement de 
la France. Un congrès national , envoyé 
ad hoc par la nation , avait seul le 
droit, comme chez nos voisins les Belges, 
de décider une si haute question. On a 
invoqué la souveraineté du peuple , et au- 
jourd'hui on s'en trouve embarrassé. On 
voudrait la confisquer au profit de ceux qui 
Font usurpée ; il faudra bien tôt ou tard y 
revenir, si l'on veut sortir d*un état de 
choses qui amènerait la destruction de 
notre patrie. J'ai demandé le premier un 
congrès, en me fondant sur Tancien droit de 
la France, et M. de Gormenin nous a déve^ 



loppé merveilleusement celte idée. Il y a 
Sur cette matière un édît fameux , trop pea 
connu f mais qu'il est important de rappeler 
dans les circonstances présentes. 

» 

Edit du Roi qui révoque et annule Fédit dû 

mois de juillet iji/^^ et la déclaration 

du 23 mai 1 7 15. Donné à Paris , 

au mois de Juillet 17 17. 

Registre en Parlement. 



« Nous espérons que Dieu qui conserve 
« la Maison de France depuis tant de siè-^ 
« clés , et qui lui a donné dans tous les 
« temps des marques si évidentes de sa 
« protection , ne lui sera pas moins favo- 
« rable à l'avenir, et que la faisant duter 
« aulant que la Monarchie, il détournera 
« par sa bonté le malheur qui avoit été 
« Pobjet de la prévoyance du feu Roi : 
« mais si la nation françoise éprouvoit 
« jamais ce malheur , ce seroit à la nation 
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« même qu^il appartiendroU de le réparer 
« par la sagesse de son choix : et puisque 
« les lois fondamentales de noire Royaume 
<r nous mettent dans une heureuse impuis- 
« sance d'aliéner le domaine de notre cou- 
« ronne , nous faisons gloire de reconnoitre 
« qu'il nous est encore moins libre de dis- 
« poser de noire couronne même. Nous sa- 
a vons qu'elle n'est à nous que pour le bien 
« et pour le salut de l'Etat , el que , par con- 
« séquenty l'Etal seul aurait le droit d'en 
^ disposer dans un triste évétiement , que 
V nos peuples ne préçoyent qi^ açec peine ^ 
« et dont nous sentons que la seule idée 
« les afflige. Nous croyons donc devoir à 
« une nation si fidëlement et si inviolable- 
H ment attachée à la maison de ses rois, la 
« justice de ne pas prévenir le choix qu'elle 
u AUnoiT A FAIRE, si ce malheur arriçoit^ 
« et c*est par cette raison qu'il nous a paru 
« inutileDH la consulter é?/i cetie occasion ^ 
« où nous n'agissons que pour elle^ en 
« révoquant une disposition sur laquelle 
« ELLE n'a pas été CONSULTÉE , notre inten- 
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<> tion étant de la cotiser çer dans tous ses 
« droits^ en prévenant même ses vœux^ 
a comme nous nous serions toujours crus 
ce obligés de le faire pour le maintien de 
« r ordre public. » 

a 

«..., ..•. • 

<c Donné à Paris au mois de juillet, Tan 
ce de grâce 17179 et de notre règne le 
« deuxième. Signé Louis (XV), et plus 
« bas, par le Roi, le duc d^Orléans, ré« 
« gent. » 

• / 

Ainsi donc, diaprés le nouveau droit 
comme d'après Vancien droit de la France , 
si explicitement reconnii par Philippe 
d'Orléans , régent pendant la minorilé de 
Louis XV, la nation seule , duement CON'- 
SULTÉfi, a le pouvoir de choisir un roi, et 
par conséquent toute forme quelconque de 
gouvernement , quand la lignée de ses an- 
ciens souverains vient à faillir. Or dans 
quel temps , dans quel lieu ce grand peuple 
a-t-il été CONSULTE , a-t-il donné son vote 



pour consacrer ce que nous avons? Que le 
suffrage soit unÎTersel , comme le demande 
la Gazeite de France , ou soumis à de lé- 
gères conditions , peu importe , pourvu que 
par un mode sagement et largement calculé, 
chacun puisse exprimer ce qu'il veut, soit 
que celui-là appelle Napoléon II , soit que 
celui-ci préfère Tautorîté républicaine, soit 
qu'un troisième demande Henri Y. 

On fait mouvoir trois fantômes pour 
nous effrayer: la république avec ses 
érhafauds et ses crimes , l'empire avec 
son despotisme et ses conquêtes , la légi- 
timité avec ses préjugés et ses vengeances. 
Faut-il répéter pour la millième fois 
que si la république était possible, la ter- 
reur ne l'est plus ; que l'on trouverait peu 
de personnes assez désœuvrées pour s'sh 
muser à trancher régulièrement la tête aux 
gens,, et encore mcnns de personnes assez 
bétes pour «« laisser bénignement cou-* 
per le cou? Qu'il y ait quelques jeunes 
esprits en extase devant la Terreup-; que 
l'cm adbnive à'icSots sauvages barbouifUéa 
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de meurtres, aiïablë*par leurs adorateMNr» 
d'un lambeau de génie ; qu'an céièkrc le &r 
parfume de sang et les tanneurs de peàui^ 
humaines ; qu'on fasse du romantisme d'é^-^ 
chafïuds ; que Ton chante sur la lyre pin« 
darique ou que l'on soupire sur le pipeaà 
champêtre, Les magnifiques tortures, le 
tendre râlement du dernier soupir ; que 
l'on prenne le croquis de la pittoresques 
agonie d'un patient et de la bestiale figure 
d'un bourreau , soit : mais nous n'ep som*^ 
mts plus qu'à la terreur de poésie et de 
lithographie ; le cœur manquerait à ceux^ 
là même qui préconisent les assassinats ré-^ 
volutionnâires, s'il leur fallait devenir des 
Carrier et des Lebon. Nous n'avons plus 
de féroce que Timagination ; tios moeurs 
sont douces. €e contraste entre nos actions 
rt nos paroles , entre nos mousla<ibes et 
notre débontiairefé , Se £tit remarquer 
partout : la mort et le bourreau que nous 
licencions de nos loiâ , nous les enrôlons 
au service de nos romans et de nôs tbéA-^ 
très. La république ne serait posfûble 9U4> 
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jourd^hui qu'avec rhumanitc , Tordre , la 
tolérance religieuse et politique , la sûreté 
de la vie et de la propriété ; elle ne serait 
possible qu'avec le renoncement aux clubs, 
aux piques , aux bonnets rouges , aux noya^ 
des, aux mitraillades, aux confiscations i La 
république serait sage et juste, ou elle n'exis- 
terait pas deux jours. Pourquoi donc s'en 
épouvanter ? 

L'empire avec son despotisme et ses con- 
quêtes , n'est pas plus à craindre que la ré- 
publique avec ses échafauds et ses crimes. 
Quant aux conquêtes , le grand délinquant 
en matière triomphale n'est plus : ces cou-* 
pables de renommée au premier chef, ne 
se montrent guère, que de mille ans en 
mille ans. Un despotisme sans éclat, c'est 
pure chimère : nous aurions un empire 
constitutionnel , ou cet empire ne subsiste- 
rait pas vingt-quatre heures. Pourquoi donc 
s'en épouvanter ? ^ 

La légitimité avec ses préjugés et ses ven- 
geances, ne serait pas plus durable que la 
république avec ses massacres, l'empire 
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avec sa tyrannie. Pourquoi donc s'en épou- 
vanter? 

Si la légitimité revient , elle reviendra 
par le vœu de toutes les communes, aidé 
du concours de toutes les opinions, de 
Tadhésion de la garde nationale, de Tar- 
mée, des tribunaux, des pouvoirs consti- 
tués, de la royauté même de juillet. Lors- 
que Ton sera convaincu que les fameuses 
journées n'ontété qu'une mystificationpour 
tous les partis , que chacun a été trompé , 
que personne n'appelait ce qui est mainte- 
nant , qu'il est inutile de prolonger cet état 
de fiction et de souffrance , alors on trou- 
vera peut-être que Henri V est ce qu'il y 
aurait de plus favorable à la fusion des in- 
térêts et des principes : n'emprunte-.t-on 
pas la main d'un enfant pour tirer les bil- 
lets gagnans dans la roue de la fortune? Il 
n'y aurait ni serment à prêter, ni expli- 
cation à donner; ceux qui ont publié lés 
ordonnances, se sont trompés; ceux qui 
n'ont pas obtenu ce qu'ils désiraient, se sont 
trompés : dans ce mélange de fautes res- 
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peckires les yeux n^apercevraient ni condpi* 
rations , ni culpabilités. S^il y a eu de sages 
mesures prises , de bonnes lois décrétëes , 
d^utiles nominations faites, elles seraient 
maintenues. Qu'on ait eu différente ma- 
nière de voir les choses au moment de la 
crise , cela est tout simple , tout juste , tout 
naturel , et n'entraîne ni reproche , ni réac- 
tion. Les capacités en quelque opinion 
qu'elles se trouvent placées , seraient né- 
cessairement appelées aux emplois et tra- 
vailleraient au salut deia patrie. 

Ces explications sur le bienfait de ma- 
dame la duchesse de Berry sont déjà lon- 
gues y et pourtant elles auraient besoin de 
beaucoup d'autres développemens. Décla- 
mez , calomniez ; vous ne ferez pas pren- 
dre le change au peuple; il ne subtilise 
point; il ne connaît dans sa détresse que 
la main qui donne : vous la maudissez ; il la 
bénira. Mais arrêtons-nous : au milieu du 
deoil universel et de la désolation particu- 
lière des familles, c'est assez de politique. 

Le gouvernement ne donne aucun signe 
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de la religion que professent trente -trois 
millions de Français ; il ne prie ni ne pleure 
aux autels du peuple; il ne prononce ni 
dans les lois, ni à propos des prospérités 
ou djes désastres de la patrie , le nom de la 
ProTidence. En Angleterre, pays de li- 
berté^ le gouvernement ordonne des jeûnes 
et des prières pour détourner un fléau; 
en France on ouvre les théâtres le jour de 
Pâques comme pour braver à la fois le même 
fléauk et narguer la plus grande solennité 
du christianisme. Il faut sauter à pieds 
joints Tempire et la restauration pour re-^ 
trouver ces dévastations et démolitions 
d'églises , ces abattis de croix , ces masca- 
rades impies , ces profanations d'autels et 
de vases sacrés , ces outrages au sacerdoce 
( si admirable dans nos souffrances ! ) dont 
les détenteurs des droits de la nation ont 
renouvelé le spectacle : enfans de la terre , 
ils n'osent parler du ciel. Hommes de peur, 
rejetons parasites du Directoire , vous 
rayez Dieu de vos lois , il vous effacera de 
son livre ; sa main s'est appesantie sur 
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nous. Terminons donc cet écrit ; il se faut 
taire quand la mort impose partout son 
silence. La réponse que j'adresserais à un 
adversaire lui arriverait peut-être lorsqu'il 
serait couché sur le seuil de sa porte : s'il 
était au contraire destiné à vivre, où sa 
réplique me parviendrait-elle? peut-être 
dans ce lieu de repos dont aujourd'hui 
personne ne peut s'effrayer , surtout nous 
autres hommes qui avons étendu nos tristes 
années entre la Terreur et la Peste, pre- 
mier . et dernier horizon de notre vie. 
Trêve : laissons passer les cercueils. 
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POST-SCRIPTUM. 



a3 avril i83a^ 3 heures après midi. 

Une des quatre mairies qui avaient 
accepté le don pour les pauvres, me Ta 
renvoyé avant-hier par ordre de M, le pré- 
fet de la Seine : je Tai repris en renvoyant 
moi-même le reçu primitif. 

MM. les membres d'un comité des dé- 
corés de juillet , m'ont fait l'honneur de 
m'écrire ; ils me demandent, en mon nom, 
un don pour des décorés de juillet, pères 
de famille malheureux. Je me suis empressé 
de eur offrir la faible somme dont je pou- 
vais disposer. Ce serait tarir les sources de 
la libéralité que de distinguer entre les 
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personnes qui sont aptes ou ne sont pas 
aptes, à faire part aux indigens de leur for- 
tune; ce serait aussi créer des ilotes parmi 
les infortunés, lesquels» en raison de cer- 
taines opinions politiques , ne pourraient 
jamais être secourus. 

Un maire de Paris s'est plaint, il y a 
quelque temps , de recevoir des lettres 
anonymes; j'en reçois aussi, et je ne m'en 
plains pas; elles viennent du juste-milieu; 
récriture en est fort élégante et fort soignée. 
On me menace de la mort ; on me dit qu'on 
est plus fatigué de moi que du choléra- 
morbus ; on m annonce des libelles contre 
ma personne, etc., etc. Liberté pleine et 
entière de presse , et même d'assassinat sur 
moi pour ceux qui sont disposés à user 
de ce moyen de publicité. 
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LIBRAIRIE LE NORMANT. 

ZZVmAIV^V OAVAftOOVZ. 

DIGTIOUnVAIRB SYNONYIEIQUE BE LA LANGUE 
FRANÇAISE^ contenant : i^ les mots et les locutions de 
cette langue qui ont quelques rapports de ressemblance avec 
le sens; a" l'explication de ces rapports, avec des exemples 
tirés des auteurs classiques ; 3o l'indication du choix qu'on 
doit faire des uns et des autres dans les différentes circons- 
tances ; 4*^ 1^ critique d'un grand nombre d'explications 
synonymiques , par les principaux synonyraistes , etc. , etc.* 
par J. Ch. La veaux, auteur du grand Dictionnaire delà 
Langue Française; 2 vol. in-S*». Prix I3 fr, 

JUVENILE Tthe) IXSTRUCTOR, ou Cours de Versions Gra- 
duées , à 1 usage des personnes qui veulent apprendre la 

langue anglaise; i vol. in- 12, Prix 2 fir. 5o c« 

11 ne se trouve dans ce yol. que des extraits avoués par le bon 
goût et cités en Angleterre comme modèles de style : Chesterfield, 
Hume; Walter Scott, Sterne, Robertson, lady Montagne, en 
fournissent la plus grande partie. 

GOURI» BE GHIinE; par M. Gay-Lussac , comprenant 
l'bistoire des sels, la cbimie végétale et animale ; cours fait a 
la Faculté des sciences, contenant 35 leçons, foimant 2 voL 

in-8». Prix ' • . . . i8fr. 

Toutes les découvertes faîtes récemment par les savans étran- 
gers y sont surtout détaillées avec le plus grand soin; et Ton not^ 
sède ainsi un tableau complet des parties les plus importantes cie la 
chimie en Europe. 

GHimE APPLIQUÉE A LA TEINTURE; par M. J. Che- 
vreul , membre de l'Institut de France , directeur des tein- 
Cui'es des manufactures royales des Gobelins; contenant 
3o leçons, formant deux très-forts vol. in-S*». Prix, 21 fr. 

RÉPERTOIRE UNIVERSEL ET RAISONNÉ DE JU- 
RISPRUDENCE, ouvrage de plusieurs jurisconsultes, 
réduit aux objets dont la connaissance peut encore être utile, 
et augmenté 1° des changemens apportés aux lois anciennes 
par les lois nouvelles, tant avant que depuis l'année ï8i4; 
2<^ de dissertations, de plaidoyers et de réquisitoires sur les 
unes et les autres; dernière édition; 18 vol. in-4'*« 
RECUEIL ALPHARÉTIQUE DES QUESTIONS DE 
DROIT qui se présentent le plus fréquemment dans les 
tribunaux; ouvrage dans lequel l'auteur a fondu et classé 
un grand nombre de ses plaidoyers et réquisitoires, avec le 
texte des arrêts de la Cour [de cassation qui s'en sont 
suivis; dernière édition; 8 voll in-4^ 
Avec une table générale des matières, ces deux ouyragei réuniti 

forment 97 roi. M^ Pris» te fi le to1« et le roi. de table, ^f^ 



AVENTCEBd BE TëLKMAQUE; s toI. In-ii; s5 ûe. 
Prix 4 fr. 

COI.I.ECTION de 55 vol. m-5a > contenant : 

YOTAGS DD JEUNE ANACHAESIS . . • • 7 Tol. 7 grav. 
MILLS ET UNE NUITS 12 Yol. ^4 graV. 

DON QUICHOTTE 8 voL i5 grav, 

ROBiNSON cRusoÊ 4 'vol. 10 grav. 

LES QUATRE FILS ATMON 'i Vol. 

HIST. DU PETIT JEHAN DE SAlNTRft. . . . I VOl. I graV. 
HIST. DE G.ÈRARD, DE NEVERS I YOl. I graY. 

Chaque ouYragese vendsëparément^ à raison de i f. a5 c.le vol. 

CONTES DES FÉES; par M«« Daulnoy ; un fort vol. in-i8, 
5 fig. Prix 1 fr. 5o c. 

LETTRES DE PLINE le jeune , suivies du Panégyrique de 
Trajan^ trad. par de Sacy, avec le texte en regard , Paris ; 

3 vol. in- 12. Prix 7 fr. 5o c. 

LYCEE ^ ou Cours de Littérature Ancienne et Moderne; par 
Laharpe; précède d'une Notice sur sa vie et sur ses ouvrages, 
par M. Saint-Surin. 16 vol. in-8°, portrait. Prix. . ^d fr. 

MAGASIN DES ENEANS , ou Dialogues d'une sage gou- 
vernante avec ses élèves; par M. le Prince de Beaumont. 
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LA CAPTIVITE 

DE MADAME 

LA DUCHESSE DE BËRRY. 



« Chrétiens ^... ce discours vous fera para&tre un de ces 
« exemples redoutables (|ui étalent aux yeux du monde sa 
« vanité tout entière. Y9P9V<^rrp7 ^<M^^ ^^^ seule vie toutes 
<t les extrémités des choses humaines : la félicité sans bornes , 

« aussi bien que les misères Tout ce que peuvent 

(c donner de plus glorieux la naissance et la grandeur , accu- 
« mule sqr u^e tête , (|ui ensuite est exposée à tous les ou- 

(c trages (|e li| ft5|p^un^ Des voyages pr mef^ ci^^repris 

« par une princesse , malgré les tempêtes 

« O voyage bien différent de celui qu'elle avait fait sur la 
(( même mer lorsque ve|)|i)tpreQd|e possession d'un sceptre... 
« elle voyait, pour ainsi dire, les ondes se courber sous elle !... 
ce Maintej^aift chassée, poursuivi^ paf ses ennemis implaca- 
« blés, qui avaient eu l'audace de lui faire son procès^ tan- 
a tôt sauvée , tantôt presque prise , changeant de fortune à 
« chaque quart d'heure , n'ayant pour elle que Dieu. » 

BoSSUET. 
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MÉMOIRE 

SOB 

LA CAPTIVITÉ 

DE MADAME 

LA DUCHESSE DE BERRY. 
par ÛX. "Bc €l)atmubrian!i. 



PARIS. 

LE NORMANT, ÉDITEUR, RUE DE SEINE, N» 8. 
I HSCCCXXXIII, 



AVERTISSEMENT. 



Les lettres suivantes ont été pour la 
plupart insérées dans 1^ journaux : je 
suis oblige de les reproduire comme pré- 
face RU Mémoire que je publie. 

« Genève , 12 noyembre 1832. 

« Monsieur le ministre de la justice, 

a J'apprends à l'instant même l'arrestation de 
(c madame la duchesse de Berry* J'ai l'honneur 
« de vous envoyer ci-incluse une lettre ouverte 
« pour l'auguste et malheureuse Princesse , en 
« vous priant dç U lui faire tenir le |^lus t6t pos^ 



« sîble : magistrat, vous ue serez pas étonné que 
« je remplisse un devoir. 

« Permettez-moi de vous offrir d'avance mes 
« rcmcrciemcits les pins sincères , et âgféez, je 
« vous prie , l'assurance de la haute considéra- 
« tion avec laquelle j'ai Thonneur d'être , 

« Monsieur le ministre de la justice, 

a Votre très -humble et très- 
« obéissant serviteur, 

« Chateaubriaud. 

ft Comme il m'importe infiniment que mea 
« tcmix parviennent à madame la duchesse de 
« Berry par tous leè moyens possibles 5 après 
« avoir pris la voie légale , en il'adressant à vous , 
« Monsieur le ministre, je crois devoir envover 
« aux journaux la copie des deux lettres que 
« vous porte le courrier de ce matin. 

a Chateaubriand. » 

« Genève» 12 novembre 1831, 
<( Madame, 

* Vôttë tftfe lrOti¥fei-eÉ bîdti téinéràîre de Venir 



fl 



« sapplier de m'accorder une.grâce.^ dernière 
(( ambition de ma vie. Je désirerais ardemment 
(( d'être choisi par vous au nombre de vos défen- 
(( seurs. Je n'ai aucun titre, personnel à la haute 
« faveur que je sollicite auprès de vos grandeurs 
(( nouvelles ; mais j ose la demander en mémoire 
« d'un prince dont vous daîgtlâtes mé nommer 
« Thistorien. Je Teépêre encore comme lé prix 
« dû sang de ma famille : moii frétée eut la gloirei 
<( de motirfr avec son illuàire aïeul ^ M. Ab Mdl^s- 
(c herbes , défenseur de Lôitiis XYI , le théîàe 
ce ]our^ à la même heure, pbut la même cfttiâe 
<f et sur le même échafaud. 
« Je suis avec uu profond respect , 

« Votre très-humble et très- 
ce obéissant serviteur, 

V . * 

<C CHATEAUBRXANn» 

(C Je pars pour Paris, ou j'attendrai les ordres 
« de Madame. 

ft Cbatiaosmanoi » 
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A M. LE G AUBE BES SCEAUX, 

MimSTRB DE LA. JUSTICE. 

cr Paris , ce 18 novembre 18S2. 

K Monsieur le ministre de la justice, 

a Oserais- je espérer que vous avez eu la bonté 
« de transmettre à madame la duchesse de Berry 
« la lettre que j'ai eu l'honneur de vous adresser . 
a pour elle en date de Genève le i a de ce mois? 
«Je demande pardon à Votre Excellence de 
« l'importuner de nouveau , en la priant de 
« m'accorder l'autorisation nécessaire pour aller 
a à Blaye solliciter de vive voix auprès de la 
« princesse la faveur à laquelle j'attache tant de 
ce prix. Le projet de loi que l'on doit présenter 
« aux chambres y quel qu'il puisse être, ne doit 
« pas m'empêcher de me préparer à remplir, à 
« tout événement, les intentions de l'auguste 
tt prisonnière. 

« J'ai rhonneur d'être, avec une haute consi- 
« dération, 

a Monsieur le garde|des sceaux,' 

« Votre très-humble , etc. 

a Chateaubriand. 9 
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MINISTERE DE LA JUSTICE. 

« Paris, le 19 novembre 1852. > 

« Monsieur le vicomte, je me suis empressé 
« de faire parvenir au président du conseil , 
« ministre de la guerre , la lettre que vous m'a- 
« viez demandé de transmettre à madame la 
«duchesse de'Berry, ainsi que la lettre que 
« vous m'avez fait l'honneur de m'écrire hier. 
« C'est à lui qu'il appartient d'apprécier les 
« demandes que vous m'avez adressées. 

« Recevez, Monsieur le vicomte, l'assurance 
a de ma considération la plus distinguée. 

« Le garde des sceaux ^ 
« Barthe. » 

A M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. 

« Paris, le SO noyembre 1832. 

« Monsieur le président du conseil^ 

« J'ai l'honijieur de, vous envoyer copie dç la 
a lettre que je viens de recevoir à l'instant de 
a M. le garde des sceaux. C'est donc auprès de 
(( vous que je m'empresse de renouveler mçs 



« 
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« sollicitations pour a transmission de ma lettre 
« à madame la duchesse de Berry, et pour Tau- 
<( torisatign de me rendre immédiatement au- 
« près de Faugusle captive, afin de recevoir ses 
« ordres. Les rapports de courtoisie qui ont eu 
a lieu autrefois entre nous, M. le maréchal, 
« me font espérer que vous écouterez favorable- 
ce ment une demande qui vous paraîtra loyale et 
K juste. 

« J'ai rhonneur d'être, avec une haute consi- 
(c dération 9 

(c Monsieur le maréchal , 

« Votre très-humble^ etc.' 

« GhATEIUBRUND. )) 

GABkNET DU PRESIDENT DU GOIvIeIL 
DES MINISTRES. 

<c Paris, le 21 novembre 1852. 

« Monsieur le vicomte , j'ai reçu la lettre que 
« vous m'avez fait Thôtirieur de m' écrire hier, 
<c ciù totis témoigneiB le déêir de tous rendre près 
<i de madame la dudhésêe de Berry, et de idi 
« faire parvenir une lettre. J'épi^Ouve le regret 
« Û*tttt daoi la ttéeeasité de vous répondrd que 



/ 
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a le gouvernement n'a pas jugé. qu il y ait lieu 
« d'accéder à Vos demandes. 

c( Je vous renouvelle les assurances de ma 
« cdiuidération très-distingUée. 

« Le président du conseil ^ 
a ministre de la guerre ^ 

« Maréchal duc de Dalmatie. » 
CmCULAIRE 

ADAllSSÉl A MM. LIS Bl&DAGTBtrilS StT CBIV DIS YOURITAVS. 

« Paris , ce 21B novembre l^St. 
« Monsieur y 

« Arrivé à Paris le 1 7 de ce mois , j'écrivis , le 
«18, à M. le ministre de la justice pour m'in- 
« former si la lettre que j'avais eu l'honneur de 
« lui envoyer de Genève , le 12, pour madame 
« la duchesse de Berry, lui était parvenue, et 
« s'il avait eu la bonté de la faire passer à Ma- 

• 

a DAME. 

a Je sollicitais en même temps de M. le garde 
(( des sceaux l'autorisation nécessaire pour me 
(I rendre à Bbye auprès de la Princesse* 

it M. le garde des sceaux me voulut bien ré«^ 
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« pondre 9 le 19 /qu'il avait transmis mes lettres 
« à M. le président da conseil , et que c'était à 
(c lui qu'il me fallait adresser. J'écrivis en con- 
(( séquence, le^o , à M. le ministre de la guerre. 
« Je reçois aujourd'hui 22 sa réponse du 21. Il 
« regrette d'être dans la nécessité de m'annoncer 
« que le gouvernement n'a pas jugé qu'il y ait 
« lieu d'accéder à mes demandes. Cette décision 
« met un terme à mes démarches auprès des 
« autorités. ^ 

« Je n'ai jamais eu la prétention, Monsieur, 
« de me croire capable de défendre seul la cause 
(( du malheur et, de la France. Mon dessein, si 
« l'on m'avait laissé parvenir aux pieds de l'au- 
« guste prisonnière , était de lui proposer pour 
« l'occurrence la formation d'un conseil d'hom- 
(c mes plus éclairés que moi. Outre les personnes 
« honorables et distinguées qui se sont déjà 
« présentées, j'aui^ais pris la Hbei'té d'indiquer 
« au choix de Madame M. le marquis de Pasto- 
(( ret, M. Laine, M. de Villèle, etc., etc. 

« Maintenant, Monsieur, écarté officiellement, 
« je rentre dans mon droit privé. Mes Mémoires 
« sur la {fie et la mort de M, le duc de Berry, 
a çuveloppés dans les cheveux de la veuve au- 
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« jourd'hul captive, reposent auprès du cœur 
« que Lonyel rendit pjus semblable à celui 
« d'Henri IV. Je n'ai point oublié cet insigne 
« ifcnneur dont le moment actuel me demande 
« compte , et me falit sentir toute la responsa- 
« bilité. 

(£ Je $uis, Monsieur, etc.. 

« CHi^TEiUBRIAND. )) 



Je remplis maîntenant l'engagement 
pris dans la dernière phrase de cette 
dernière lettre. Je n'ai pas dérangé 
encore une fois ma vie ; je n'ai pas 
quitte le lieu de mon exil pour me 
taire devant les portes de Blaye, parce 
jqu'on refusç de me les ouvrir. Défenseur 
off^iel^ j^aurais été dans une position 
plus élevée; défenseur offx^ieuxy je suis 
plus libre ; je puis tout dire : le mal 
sera de moi , le bien de madame la du- 
chesse de Berry. 
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J'étak arrivé à ^aris ayec Vïàéfi 
(comme je le mentionne dans ma cir- 
culaire aux journaux) de proposer à 
l^pAiifË 1^ fQrms^tioQ d'un consul 4^ 
listes et de personnages politiques : 
parmi les pruniers ^ j'aurais même pré- 
senté à KUustre captive les noms des 
orateurs célèbres les plus opposés à sa 
cause; bien qu'il sdt pénible de placer 
un homme entre son honneur et ^on 
ppinion, de gêner par cette contrainte 
Man de son talent et la franclûse de son 
langage. 

Je n'étais donc point venu pour faire 
du bruit et saisir Tœcasion de rep^iraî- 
tre; vieux soldat discipliné, j'apcôurais 
pour lU'aligner dans le rs^ng, et maf^- 
char sous mes ca{Mitaines. Réduit fmr 
l'ineoQcevable volonté du pouvmr à iin 
duel, je Faccepte. Je ne m'aUfindais guéris 



15 

h venir A^ h \mh^ ^v^ W^ri > cpinl^attrp 

%n pîe4 de la prispii de la Yeuve. 

Ç^x (|uî m'pn|; engagé charitable- 
ment au repftSi çgiix qHÎ mWt mvH^ 

sans %on ^ mp r^irer chez F^tranger, 
ïO'aYaîeïit trouyé doeîle ^ leurs cpn- 
^fîijs. Qw^nt au rpppjs, j'ep ai faim et 
soif j personne ne peut être plus impor- 
tuné de uipi qup je ne le suis iitpî-iïipme. 
Quant ^•rex|]^ jnpn pefus dp serment 
m gQHYprneTpent çtabli,. n|^ feppnçi^- 
tipn f|uf drpits de Tordre pûl|ti<|uç »on- 
yeau, lyi'ppt Ht «Wbaînj je fiç §ms pl^js 
Français que par Je cœur : hh^rté? 
glojre çt bonheur à ma patrie! En sup- 
posant que je dussç restçr seul, que 
j'eusse ii^al cpinpris pe qw cpn¥ipïiit à 
la Francç^ je n'en suis p^s moin§ daqs la 

yoie de l'honneur. Qr il n'est pas inutile 
«iux hoïptt^çs qu'un hqin?ne s'iiftiQole à 
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sa conscience; il est bon que quelqu'un 
consente à se perdre pour demeurer 
ferme à des principes dont il a la con- 
viction et qui tiennent à ce qu'il y a 
de noble dans notre nature : ces dupes 
sont les contradicteurs nécessaires du 
fait brutal, les victimes chargées de pro- 
noncer le veto de Topprimé contre le 
triomphe de la force. Vous louez les Po- 
lonais : leur dévouement c&t-il autre 
chose qu'un sacrifice ? Il n'a rien sauvé , 
il ne pouvait rien sauver. Dans vos 
idées, sera-t-il stérile pour la race hu- 
maine? 

Je préfère , dit-on , une famille à ma 
patrie : non, je préfère au parjure la 
fidélité à mes sermens , le monde moral 
à la société matérielle ; voilà tout. Pour 
ce qui est de la famille , je ne m'y con- 
sacre que dans la persuasion qu'elle était 
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essentiellement utile à la France ; jç <;on- 
fonds sa prospente avec celle de la pa- 
trie, et lorsque je dëplore les malheurs 
de Fuïie , je déplore les ddsasti^ de Pau- 
tre. Vaincu , je me suis jprescrit des de- 
voirs comme les vainqueurs se sont im- 
pose des intérêts : je tacheté me retirer 
du monde avec ma propre estime : dans 
la solitude, il faut prendre garde au 
choix que Ton fait de sa compagne. 



Paris, '(.léccmbre IStSS. 



Gbatëaubriand. 
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/n judicanJo esta pupilHs miserieon ut patv^ 
et pro vir» pHUri Ulémm^ (BcsLpuiir*)- i ■ , 

» I • I 

Judicium verum judicate tt tiduam 



' Oirne cesse de s'étemtier'éesfévéfiemm»! 
toujours on se figure attetinfre le àéttÀttf 
toujours là Révolution recoiMnenee^ CSéux 
qui dèptris quarante «nnéei^ DMirehcM po^ 
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arriver au terme, gémissent: ils croyaient 
s'asseoir quelques . hourfs au bord de leur 
tombe : vain espoir! le temps frappe ces 
voyageurs pantelans et les force d'avan- 
cer. Quatre fois, depuis qu ils cheminent, la 
vidlé mofiarâiie est tcimbée à leura pieçk ; 
à peine échappés à ses écroulemens succes- 
sifs , ils sont obligés d'en traverser de nou- 
veau les décombres et la poussière. 

Toutefois mal à propos on est surpris de 
cette longueur des* enchainemens politi- 
ques. Nous ne sommes pas, comme il le 
semble à plusieurs , dans une époque de ré- 
volution particulière, mais à une ère de 
transformation générale : la société entière 
se modifie. Quel siècle verra la fin du mou- 
vement ? demandez-le à I>ieu. Les généra- 
tions advenues dans ces périodes comptent 
pour rien , ou plutôt elles sont enfouies 
comme matériaux bruts dans les fonde- 
raans de l'édifice : sur leursxiébris s'élèvpra 
le uouyi^au; Temple. 

. ,La Providçnce a voulu que ces généra- 
lîons ^. p^^s^ge, desli^iiéçsà fies j^^rs immé- 
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morës, fussent petites afis que le dommage 
fût de peu. Aussi voyons^naiis que tout 
avorte^ que tout se déinent, que pérsonbe 
n'est saâdblable à soi-même et ' n'endurasse 
toute sa destinée , qu'aucun événement ne 
produit ce qu'il contenait, et ce qu'il devait 
produire. Les hommes supérieurs de l'âg» 
qui empire s'éteignent; auront<»ils des suo- 
cessenrs ? lies ruines de Palmyre sdiâiitissent 
à des sables. 

Si dans ces déserts de caractères et de 
talens, un monument .vient à se montrer 
sur rhorizon àolitaire, tous les regards sfe 
tournent vers lui. Machme la ducHesse âd 
Bért^ parait d'asitant plus âevée qu'un has 
nîvéa'û s'étend autour d'elle. Bile avait même 
à craindre d'être méconnue , car dOe est en-- 
deçià ou au-delà de l'^poqué de ses pairs. 
Pour admirer H faut compr^idre: le cou^ 
rage est mystère à la peur; la médiocrité: 
ihorgue le gtete.Ija aaptive de Bh^e n'tet> 
pas de son tmo^V sa gkMre est un aqa- 
ehrottisme. 

Qa?imnif*now à oiaiiidre pour <MMe. 



fewnir9 Benak^rife mmtaée, nom ptr k Ukk 
dMi*ntiii d'une révolation^ jaaâia par l'ftbtioa 
fuî^ée ée cpo^quiB tfaéoncifins à» suppliea ? 
Dep flÎAgta de la Tsrneur revétimifilit^'ik gro» 
lBiqtiMa«nt ia gigsnfeBéqpe arnifine coQVi»-* 
tlanBelle?i.e régidde populaire se rapMîfr* 
aei«alt«îl à h taiUç d'iia dûtpôtianle dfi doM-* 
Hiiset ée pédagogues ? Blon , iea m0E|mB nf^ 
ioiii piM aux i|tta«iinal& làgaiix. Le «ftcwifioQ 
qu'une nation en délire crut offrir' li^ la IÎt 
bèriè, «it «va point MQ^Iaoé par uhe ^- 
aMiMte M Êuufflè^ att ocrâ dn fogreri Té^ 
fhàSàni dm ftdi iéghive pè^ devtwÂra poii^ 
hiuué dômèsiiqM da k faiisaa légiti^lt^} 
ka dÎMixîafimiaîix: dè^ ^ M te elM»^«WQ« 
poènt em marmousets sai^m mr «^t mi^ 
'CâptadaniJI laa: aérait <kÎMl)!t#4'«^(ai^r 
laa eéronisiaiiea» ^ ip'nltîiiibtal am ^^ 
àm^àfû tvauiqminv Dàa tKttnwtft 4QPtlM 
talem f éals mre^tm nn\ ^iia: bai «vailirt ^ 
(fei vnàf^t mte«KHqpKeLde.Hiu^}$^9t, imi 
wffdé ïiaÈnsMion da^IlfaifevûaitiHiierA^^iM^ 
gkUde ctlionnêtes gens : je ne ^oauspotiii 
déiMaer à^aq moi iMpLd'ignpprimmtHkr^^ 



Jttipii éi nm^tmièUk dlneheafte dkfitorf itesi 

point u n vérite^d fr6g<4d »«>> mAi» p'é6t;«h 
acte'dont les auteurs n ont peut-être pas au 
^rentier niaiviaiifc fnemi^tfamt^ 24 f gâtée; 
.]^y49Ql^ oompaiTa^t ;le^ ojii^i^aps è la feoornii^ 

f Le poraïaii^ coupt ^frappe $uj^ ^; ]Piîeii^ te 

jt'siH^rn' / /' • - r > ■ . ••■ f 'îi 

■ 

, MSlidam^ la :diiclie8a^ é^Btivtf ^iit>d«^ 
ijoii pmQiB « qtf ^Hez-votiit 0i^4Mi«? ^ . .. î cf 
: Op. pâut ngir aMc elle, pari detnufiluiilB 
firiNtrmr€» oif dec^tic^feii en la eowâdAvfM; 
<$Mfiiiie pnw»nière 4e jt(&ic^ M fpmtft^y 
MlEim, f <m en demaitdant aun Ciiaptbf MoW 

On peut 1a ^ouHK^tH^e^ à la 0emp6i/£i9W 
'desl^is^^ €^ lui apf^Uquant la! loi d'^xo^lSon 
.S^riipcj^vUle^ cm la loi conHifliim dtf G^de^ ^ 
; Q^. ^u4 ragmrder m fiei^sottie ^wkntd 
'îiifvi^kiUe etr sacrée^ - j. . -; i -isl 
:>: I^jiâiiiB|v4s4afi<tjçMiep«kpvem^^ 
/ffioii; 1^ hommes 4e. jitîilét la aMonéki, 
lektoyali0i«Jer*rbMièn|tk. ; //>/t 
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■ Bxiimmons les trois optoions dans Vm^ 
éfe ou je Viens de les déduire. 

• La {police peut arrêter dans le cas de âai- 
gràift délit ; lûaift il faut que daiis les Yihgt>- 
^quatre heures le coagii&trat sumenne pour 
'délivrer les prévenus ou pour instruire, en 
prolongeant leur détention : or, le magistral; 
n'a point comparu dans l'affaire dont il s*a^ 
gif! Qombién de temps la fille de Charles X , 
la mère deltèitH Y, la sœur du Dauphin et 
lie là Daujpbine, dû roi de Nàples, dé la 
r^ne d-Espagne, la nièce de rempéreur 
d'Âmricfae et d'Mn roi et d^uné princesse 
ifiaintenant sut* un troiie en France, corn*- 
bien de temps doit^elle ressortir au trifatï- 
iial d^un commissaire de police ? . ' 

Mbric^CâroKhe ést^eAe pri^nnière de 
gtterre?'<Juand la gueri'e est finie , on renr 
TOÎ6 les 'prisonniers ; pendant le cours des 
hostilités, on leur donne, sur parole, une 
Tite pour [Hfison , ou , si on les retient dans 
des maisons d'arrêt, <m ne les empêche de 
reoeyoir ni la visite de l^irs amis, ni tes 
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secours de leur famille. Les navigateurs qui 
passàietit aux Indes allaient saluer Buona- 
parte. L'Angleterre aurait-elle été plus gé- 
néreuse envers Napoléon que ne le serait la 
France envers Marie-Caroline? Cependant le 
Suppliant qui s'était livré à la foi britanni- 
que avait été enchaîné par ses hôtes , après 
avoir écrit au Prince Régent cette noble et 
touchante lettre : 

a En butte aux factions qui divisent mon 
et pays, et àlHnimitié des grandes puissances 
« de l'Europe ,* j*ai consommé ma carrière 
«politique. Je viens, comme Thémistocle, 
« m'asseoir sur le foyer du peuple britan- 
« nique ; je me mets sous là protection de ses 
« lois que je réclame de Votre Altesse Royale, 
ce comme celle du plus puissant, du pluscons- 
« tant, du plus généreux de mes ennemis. 

(cNA.POLÉOir..» 

• 

En vertu d'une convention signée à Pa- 
ris le a août i3i5, Napoléon devint le 
eafitif de l'Europe, et les Anglais, ses ser« 
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gçns^ fapéut <2Qnstitviés ses geôliers, Rien.dA 
tou); cela n'existe pour madaine la diiohess& 
de Berry : elle n'a point .renversé des troues î 
elle n'a point mis les gouyernemens étran- 
gers en péril;, elle n'a point été déclaré^ 
ennemie du repos du monde ; elle n'a faU 
trembler en France que des consciences sur- 
chargées et des mains enrichies de la dé- 
pouille de l'orphelin. Quelle rei^semblanc^ 
y a t-ilèntre une femme désarmée appréhen- 
dée dans- uBe maison partiijuUère p^i? des 
sbires de la police, et un homme saisi sur uç 
champ de bataille le pistc^et au pping? Jar 
mais la guerre civile n'a été < assimilée par 
les codes à la guerre étiangère; sa dénomi- 
nation même de guerre cmle annonce 1^ 
loi qui la régit. , 

Madame la duchesse de Berry est-elle <lé- 
tenue comme prisonnière d'Etat ? Nous se- 
rions donc arrivés à ces lois d'exception 
que j'ai prédites dès le premier moment à 
la révolution de juillet î? Peut-il y avoir des 

* Je croîs devoir rappeler id mes diverses prédîdions. 
* mJm sappMi ^<m wùt fe U1mi#i sortotii la.libtM 
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j^^fs^ier;» d'^i^t, autrement des lettre di^ 
QiH^bet ^ «au* utt gouvernement constitu-. 
ùoiin^? Àujourd't^ui m^dame^ la ducbe^ssQ 
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a d^-.U prwç f«l" laquelle et poujr laquolie J^ pçupl^ 
« vient de remporter une si étonnante victoire. Eb bien! 
« toute monarchie nouvelle sera forcée , ou plus tôt ou 
# ph^ t4r4;> da }>âiUoi»ner cotte liberté. Napoléoa lui- 
tt $tt^^ fiHkU pu l'adm^itre? Fille 4e »os nialbawsj, e| 
f ^ssifv^c du wAfjQ ^Oii0> li liberté de la pressa na vil^ 
t en s^v^Ui qu'avec un gouvqra^oisQt doi^t les racines 
ii:saftt'4^i«i prQ(Qi)«Uif Y^iie nianar^ie } )>ft^arda d'une 
^'nwk #9tiii)%PM> n^a^irait-eUe rien k redouter de l'iodé* 
« pendance des opinions? Si çeux^^. pieuiîei;i,t prêcher 
« ]§ MiHlbtiq\)f > çeux-^U iw «itre jj^t^me « ne craignez- 
« voi]^ I^M. d'Alire biç|i0t oblige* 4^. recourir a des lois 
« d'exception , malgré l'anathème contre la censure 
a:^^uUk l'article B 4e U Charte? d - . 

{JUsçourt à. lO' CliAmhré d^$ Pairs , pagg 4 1 
. 3 ^({(k i83o. ^ 

« La monarchie du ^29 ji>illet est dans une condition 
« absolue de gloi re ou de lois d'exception : elle vit par 
a la nrpsse çt la presse la tue^ sans gloire^ elle sera dé- 
|c vpirée par la liberté i si elle attaque cette liberté , elle 
je p^rir4* Il ferait btjau noijs yoir, apv^s avoir chassé 
» trois ï\ois avçç des barricades pour la liberté de la 
$( piresj^ei élever de. nouvelles barricades contre ce^e 
« liberté ! » • 
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a Le gouvernement p9Vliç%VL.Ç^t im^j^^ant qui ne 
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deBerry est prisonnière d'Etat; demain <^é 
sera uti chef de Foppositjon républicaine ou' 
légitimiste ; après-demain tout homme dés-' 
agréable au ministre en crédit ou au mi- 
gnon en fayéur. Brûlez la Charte-vérité; 



c( peut marcher qu'avec des lisîëres. Remettrons-nous 
« la nation au tiiaillot? Ce terrible nourrisson , qui ft 
«c sucé le sang dans les bras de la Victoire k tant de 
« bivouacs 9 ne brisera-t-il pas ses langes? Il n'y ayait 
« qu'une vieille souche profondément enracinée dans le 
« passe , qui pût être battue impunément des vents de 
« la liberté de là presse. » ' 

{Delà fieétaurathn et de la Monarchie ' 
électii^e, page i i, ^^ mare liZt.) 

•I 

« T6t ou tard le gouvernement de juillet sorti des en^ 
« trailles de la liberté de la presse égorgera sa mère. » 
{Delà nouvelle proposition relative aii Bannisse^ 
ment de Charles X et de sajhmille, p*6i, 
octobre 1 83 1.) . 

« Comment supposer que de sordides médiocrités ^au- 
« vécs du naufrage puissent employer ces principes ( de 
« liberté)? elles les détestent; elles ne soupirent qu'après 
« des lois d'exception ; elles voudraient prendre toutes 
ftjes li];»ertés sous la couronne qu'elles ont forgée comme 
« sQXfi une trappe, v 

( Courtes explications sur les 12,600 Jhinci, et^., ' 
page 2%, avril iS$2.) 



3» 

et nfinsnltez jdos la Fraaœ «tv«c v^.iibèrtés. 

t . ■'•..., 






Taâjdîs que j'argumentais ^ voici venir sur. 
l%tat de siège une loi qui m^et f^ lumière 
la débonnair^té de ma question;, voici des 
lettres.de cachet en grand, un moyen de 
i;é80udre les petites difârcultés dont je m'em- 
V^ra^e, et de lever mes scrupules sur l'ar*» 
^itraire, puisqu^on ya le rendre légal. Les 
articles 3, 5,6 et 7 du £etfa présenté, à la 
Qiainbre des paJirs changent virtuellement 
la nipnarchie constitutionnelle en un despo« 
tisme oriental : c^est Constantinople ayant 
pour janissaires les eunuques de la Doctrine; 
ils portent seulement comme Mahmoud des 
chalipari kV^mgl^ise^ en signe des progrès 
4e la civilisation. Mais si les Français ne 
sont pas descendus au dernier degré de 
l'échelle des peuples, sHI est encore permis 
de parler de liberté sans rougir ou sans 
rire , je continuerai mes raisonnemens. 

ce Faites dés discours , direz-vous , des bro- 
a chures , des articles de journaux ; sifflez , 
« criez > tempêtez, mettez-vous en colère, 
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«rappi^zMM ft» dcil «t abiE êttli^ri^ ayez mii<*> 
«son 9 cent mille fois raîsoa; nbifs' lMiMt> 
<rttbtrë tràfÂ; sdiu» tté vcMM peflriéettijbrdns 
<c titinëfÂeÉlt, iMiiâ »ptil(milfroD$ nièixfe à' 
d irôtt^ eéoHhiè, si tous porter lés i$(mp8d^ 
« bohné gtàéè. Au bout de trois joiïw, Wtf«l 
« bnrit énmiierâ; on ne vous écouterai pltts^- 
«OBI ne voris lira plus. Tout passe vite é»' 
« Fhancc; on est toujours pour te plris fort:' 
« des succèi^ , de Tat^ent et lies bats ^ et l6^ 
d faibles , les nécessitent , la jéiines^ qui iie^ 
«peut s'encrêper de votre vîeui deuîl , viéili* 
<t droïit à nous. Nous lâcherons sur vos làJ 
fc mentatiotïs notre pressé payée , et lès riëtirë 
* seront de notre côté.Â ' ; * 

' Les dédains doivent partir d^en haut; 
quand ils viéniierit d'en bas ', ils ne Soht 
qu'une afifectatîon comique. A quoi «é rédmt 
ce feste de paroles? àr ce veils de La^Fon-» 
taînè r i , > 
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' La rahcn du pli» fort est toujours hr meHlcnfe. ^ 



''La fatuité goûverneinehtale feit-elle diï 



résine légal ITobjëf dé ^ fttèe[ii6rife9^ U 
rè^rdd't^lfé comthé rargumetit de» faible^ 
et la raison des niais? Ah I c'est utt grand 
droit que cdni iltt plus lartV^ et Inéné^tntn- 
gerlftui choses humaines, qm Jfe.riîè! M2AJ 
avezttvoUs eàsayié îa vigueui* dè.tofanè^ljWa? 
êfe9-^iis sôi*s-^u*if iiè pliera J)oittt en-ifià* 
iiiÈLTÀ rarbitriire? L-épéè est pltis - îotfrde à 
porter que la fêrule. 

•* * La fait biHitàl dure peu : il a péri Vile soui 
les 'licteurs de la république; pour.le con- 
serrer il fallut à* Buohaparte quatorze an- 
nées de victoires, et au bout de te téiûps i! 
passa : quatorxie aimées si longues dans H 
vie d'uîi homme, soîit bien 'courtes ^âns la 
iié dMn peuple. Vous direz : « Nous èicer^ 
k éé'rona lè'&it comme on ne Va point encore 
« exercé ; nous lui donnerons tous- les avan* 
« tages dtt droit par le mélange de la force 
« et de Tëqui^'é , de la clémence et de la jus* 
« tlee« » 
Vous exQTcerez ie fait à la manière' diô 
- Bfeu ; très-bien ! Mais jtisqù'ici vous Fave» 
coYidttit de la manièi^e la moins intelligente 
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et la pltt» sauvf^û. Sqyez jmpa$«îbles | zy^^ 
vertu et génie, et pais nous verrons çom« 
nient agira votre Divinité. 

On insinue, que^ les personnes dévouées à 
la hante prisonnière ont tort de press^er. le 
ministère; que ce qu'elles prennent pour 
une mesure de rigueur est une mesure d'in- 
dulgence. C'est pour la plus grande sûreté 
de Madame qu'on la retient dans une for- 
teresse ; c'est pour la soustraire au juge- 
ment que les révolutionnaires appellent ^de 
leurs vœux. Le, gouvernement saura choi- 
sir le moment ; il rendra la liberté à 1^ cap- 
tive. Soyons sans inquiétude : ks destinées 
de., la France, et peut-^être celles de l'Eu- 
rope, demeureront à l'abri sous une r€8pon- 
sabilité équipollente à toute la grandeur de 
ces destinées, 

; Et quels sont ceux qui demandent qu'on 
leur confie ce trésor ? Form^t41s un sépat 
d'hommes religieux, vénérables, blanchi^ 
4$ns le? affaires publiques ; d'hommes tou- 
)oi^rs fercpes V toujours justes, dont la Sagesse 
et la prince opposent seules une barrière 
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utae bariière aux passions de la foulé? 
. D'mexlricabl^s contradicticms liésulienl 
de l'emploi insolite de l'arbitraire. Sar divmfS 
pciiits.de la France, il y a des procès comr 
meiicés au sujet de l'entreprise de Maoams/ 
Cîelte princesse^st èllMnême impliquée dûm 
deux de ces procès , et déjà > assure*t*ôn , des 
officiera i(Hi parquet la réclament; ces Gâtons 
de province seraient frappés sans pâlir de 
ces grandes ruines, impa{^idumferientfi4néB. 
Qui fera cesseï* le conflit des magistrats et 
des ministres? Conimènt jugera-t^on dtver-* 
sèment dans la même cause ? ' 

On ouvrira les portes de la prison k là 
Yeuve, selon le bon plaisir et les événemens, 
demain y après-demain , dans un mois , ,à 1a 
fin de la se^ion. Si le. bon plaisir et lés éVé* 
nemens demandent de tenir ces portes fer^ 
méjes, on continuera donc le rôLé de gm- 
ehotiers , toujours en violant la loi , toujours 
en nai^uant la constitution ? Les ministres ne 
sont pas inamovibles : vous êtes des gens de 
placidité , je le crois ; mais quels seront vos 
successeurs? Elisabeth ne trouya-t-elle pas - 

3 
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Q«le Jfarie-fit&iait 9 ^rès.. itix-neiif ans éê 
tbatheB,. ayait. ooDspiré au folid àa aob esH 
^KHt» «sdlé. des mouveaLeua au dehors 
<}u'^e «'était enteadue a^ac Tétnaiigar at laa 
ew»^mia da Ffitat ? D'un autre côté, au vàh 
Ueu des ora^ fibpulaires , a'a«t-an jamaîa 
mmsfin^é daa» les priaous ? 

£q6u , jû j'éCaÎA porie-daf de la geôle y uœ 
idée, tua ferait frémir : je me dir»& c tt se* 
rjià jMssîbie que Dieu dapa aa mîaérwinlet 
appelât à la paix du del ceUe qui n'a trouré 
sur la terre qm triiMilatiou^ ; je me dirais :- 
on n'a pas oublié le sort de. Torphelia du 
Tampku Lorsqu'un inlérét pcrsoimd si 
gnmd. a'attaoba aux jours d^ime priqœase ^ 
lal^squ'uiie. hoata et une iuimUié si natu- 
r^les 4ibvnsiut oaitre d'une caplîtité accu* 
salrke d'une ingrate ambition,* la calomnie 
peuA sortir afiCiroycd^e de ce coucou» de 
cinoMiilaiices; le mensonge peut prendre 
dans, rhâstoire la caractère de la Térité. fte«* 
gardea<*]r de près« 

. I4ua .on ajouterait de rigueurs aux souf» 
fqanpaa de k piîaanmène) plus on a^^espose* 



m 

k été soàpçops rnjtm^x pbitr dèft 
luminieft d%ot)|iei»r ,' «t^qué par cette raison 
Us iknvettt écarter. Mii^Aiiie est pàœée ciè ia 
libre ^ttude dès bois 'k if^t sûlitude «selaîie 
des prisons : pri^e de là lectiire d^s jowi. 
fimiK aaaifi, die seule igtiorf sa reaoïi}^ 
mie, consolation des ncAiLes âmes; léMe 
ne sait pas rkitérét géuéral ijit'eUe ift^ 
pire^ et combien elle règne pins impérteiir 
sèment au château de Blaye qu^aù ct)âtêa}i 
des Tuileries. 

Je ne mets point en doute les égards ^é* 
Hsoires dont Ma.damb peut être ^objet. Etle 
disait elte-méme a propos de Rosny t «On 
i(c prend la couronne de mon' IHs, et Toh^ 
« soin de raes guenrlles. » On prend doi»e la 
couronne du fils et on retient la mère eH 
prison. Il ne' manquera rien à celle *c^ ; on 
lui pertnettra de recevoir des lettres oii* 
vertes de ses librai^^es et des artiin^tes qu^dle 
a protégés; m9ÀB on refusera de l<it faire 
passer les lettres des personnes qui s'emprea* 
sent de mettre à ses pieds FoKre de Ifur 
dévMiittfent. £Ue se^romèoMa éittmjfimté^ 
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T>ëur. de la forteresse ^ mais acc6i;npa^née 
du commandant ou d'un gendarme; et là 
"villédé Blaye deviendra un camp retranché 
d'eipions. Elle aura un médecin si elle est 
malade, homme généreux et habile^ mais 
qui ne sera pas néanmoins celui qu'elle au^ 
rbit pu démander. On lui retirera ses compa- 
gnons d'infortune, mais on introduira uii 
petit chien dans la loge de la lionne , pour 
qu'il y ait auprès d'elle un peu de fidélité. 
Madame sera bien nourrie; mais, avant de 
déposer les alimens siir $a*tai>le, ils amront 
été interrogés. Mauame sem bien vêtue ; 
mais les vètemens qu'on lui rend ou qu'etle 
quit<e seront décousUs, déroulés,' secoués, 
visités dans leurs plis et replis. Enfin elle 
pourra dessiner tout ce qu'elle aperçoit de 
l'empire de ses aïeux , tous les espaces où elle 
devrait errer environnée d'hommages, et 
cette pier qui la porterait à des bords hos- 
pitaliers. Feut-on^ se mieux conduire? J^ 
mère de He»ri V et les royalistes ne doivent- 
ilapas être reiripHs de la phis vive reconnais- 
sànicé: pour des procédés aussi obligeaos? 
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La jettfi66M et la santé de Madàmb n*ôiil 
pas inipttiiémeiit braVé des jours de fiaitigaes 
et de souffrances; elle a^e&t inclinée* sous Ils 
poids de ces mêmes années qui , en passaift 
sur sa tête , ne lui devaient laisser que lèufts 
printemps. Nous ne devons rien craindi^ 
d'extraordinaire pour elle, je le sais^ mnis 
ne tommes phi3 à Tépoque où de faux prê- 
tres ae |;li6saient dansi les cachqts et li- 
vraient au tribunal d'hommes implacabtes 
Je aecrêt <du tribunal: «l'un Dieu qui par- 
.donne.» Un nouveau Simon ne viendra point 
la miît téireiUer le.amttge.j comme Tanciiti 
«filmodi réveillait l'innocence* Le cordoaiMèr 
q«a$ii4égitiraiste n'adressera point à la mère 
de Henri V dutisies téiiàbrei» la question qbe 
ile/obrdofmi^r OMwenikmnel adressait tu 
, paavm.pettl Louis XVII : a Càpet-, devs-^tu 9 » 
'>Maisi le chagrin ne pieut^il pas remplir Tof- 
-fice du oéveilleor da Temple? Il m'^t im- 
> possible d'élre tùucbé des'liieHraits de Pflr- 
• bitraire que l'on prodigue à Marie-Oiroline; 
je craindrais que ces bîràifiàtsile devinssent 
.la louroe de quelque aouvelle douleur vil 



6^^^i^rf au^iijètUeeertfttns^peoIreèqiM 

.'Hantent cert ai ri fAiAleaii. J'espère^ tlan» l*iii- 
jléréitlti «eppë de» nuits (!« k puisdane^ nléme 
4|iie je eofnixIM, jVfiqpère n'être jatiifiîa forcé 
.4^j0mAre Hoe$ arpfHiHtkmseeUé d uiieIsnMNe 
.4^i9i4>rùiéeî tiPaînâïit des fera <el |tort«ttt son 

èa&iit liU 4ûtî6 sesbroi V députa tioii'iie fan*; 

VbtWiS qui ¥ipiidfakieèm{iiiiûe9il9r itn fe» 
.'li&ibe de ftoi.. - -^ i .. ' .< • 
-, pèdfiiiMih<le|»*inl«itteJfegifetfité«iira»t 
1 1biNH^ulif .membre «de tft fannlte Boôhaporte, 

ieHi.isià mis fo imdisuv ife isdl firètt^suaf Jb 
li'Sgnohei je.sbis/rBBukcnetlt quld munslve ilëis 

,f{{aii rdfs . étriuigèrtS' «dm; ' LxHm îKVitlI^} fni 
•>dpo^taii;pai^âpodtià^mééefikHfeiéeli 4¥- 
PiyiilAe des lîa^éeéi BtuMrtpartèiiife^devalt 
« f «fti^ HMt Çottriitens ) ly^fia le xilib id'^fl|;faten , 
. letfiti!! ilKiAsîi l>i9ej[ctittt9fB^:^ mifirdjrer. lédtfc 

.loltilm^otilftTfe'ilffiHl Bvtfit jnrië 'iey'hraiës'À k 

; -Mllfttrfd^) et IfUénd âlfcsiifaîràt ^ «fji ^laimâ ; A- 



Dtm le cas notuel ^ lôs choâe» «t 'le» pei^ 
aooBcs eotii^ttes placées dam lès ménieft 
nonditions? Les rapports sont^ils de fkmlilei 
eoQçmies 'et étrangères à familles enMtnl^B 
et étrangères , ou sont-ils de parens à jm^ 
reiss, de Bourbons à Bonrboiis? Aurait- je 
besoin d*exf^it{»er'de <|u^lle iiâtut*e mnt t^ 



'.i- 



Après Vùsage 4e Va^itràitei viéMt Véta^ 
(liloi Un dëspaiiêmè auquel on asspoièfak 
1m Ghambi^s. Oû^ km {yréseiilerait ufi Mil 
d^atmtndën; on ferait revitre dans le Jetifié 
IMuieMem ifr^m^is une violeneeihi mb^reh 
âge 4 att mxrnitM même ùij^ elle fottfbe en 
désuétude dans le vieux * pariemeMt ^ Asp- 
gle terre, flétrie qu'elle est par èe» pfttt^ 

éé FdM 1 4x Quand ^ un hofiimë est nné fois 
^'4kx pouv^p dé sel âéousârteui^ et d^ h«s 
t^ltigé^l il iMs^^^ut 4thé i^édobtàftie « èe 
«^ré qti.Mtii^ait seul justifia» (sf ^dël- 
stiqtie «lidM lé^tfr) te viotMlSQ deii réglés 
té^éssetitfdl^- d^ la pi^éd^ré trllhfîiélle; s 
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aews^s and his'judges , he can no longer 
be formidable, in thaï degree (phich alont^ can 
justify {if anjr ilUng can) ihe violation 
of the substantial rules. of €riminal pro^ 
ceedings* > 

Que ^rait la loi proposée à la législa* 
lure aux termes de T ordonnance du g no^ 
vembre? Se réduirait-t-elle à une simple 
permission accordée aux ministres d'user de 
i-arbitrati^e contre noadasde la duchesse de 
Berry? £n y^rtu deqett^ dispense des knb^ 
les mîpistres ser^ienlràls autorisés à.détemr 
la Princesse, soit jusqu'après la papifieatiob 
de la Validée , soit jusqu^après la gu^re de 
'Kdlande, ou après la gju^rre européeiHie9 
si elle avait lieu , ou après le désa^méiMiU 
général, etc.? . 

En principe, les Trois Pouvoirs 3ont aiptt» 
à rapporter, di^s lois; mais tant 4)u^ ces lok 
subsistent i ils, n'ont la capacité d'en éxcepr 
ter persopM* U n'est pas vrai que les Troig 
;Poùyoirs peuvent tout ; ils; iie peuvent 
aller contre l'^sa^nce et la nature dos. dio* 
ses. Pn peuple n'# pas le droit d^itenter 
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à ses Ul>ertés et de les vendre à un déft^ 
pote; il n'a pas le droit de créer '^és es- 
claves; il n'a pas le droit de livrer le sol de 
la patrie et Tindép^ndance nationale à une 
puis3aiice étrangère ; il n'a pas le droit de 
confisquer la ^propriété; il n'a pas le droit 
d'interroriapre le cours ordiilaire de la jus-i 
tice, et d'enlever le prévenu à se§ juges na- 
turels ; il n'a pas le droite de conddnnïer 
l'innocence; il n*a pas le droit d'autoriser 
le vol, le rapt, l'assassinât, de légaliser les 
infractions à la morale publique et réii^ 
gieuse; eii un mot il n'a pas le droit du mài\ 
ou i'il l'a , la société finit. ^ 

< Que s'il existe des préûédens de cette 
liature, ils lïe p^vdnt évte m^qué^ : on 
trouve des préoédens detous les forfaits^ 
s'ensuit^! que tous les forfaits sànt lidtei? 
' Ainsi, kss diambres ne sanraî^it agir *ou 
djaléguer le pouvoir d'agir 'ar^^rûm^^iTieHi 
contre madame la dadatessedé Berry, et en-^ 
aembl^tet elles ne :sanraient promnlguer 
contre sa personne une loi entachée de ré-* 
troai^tiyitér Si elles opposent à la raison 
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jMife jl'«c(ioii violente de leur volbhté; si 
dless'écrieiit: ^tNoUsvouIolwparMquenou^ 
«( vouloQs^ patce tjiie nous soiùmès ïk , porde 
< qu'il n*y a rien à dire contre une majorité 
ce qui v0le et décrète y» je me tai^; maïs ans^t 
il n'y a rien à objecter aux gi'cmadîers qui 
feriti^t les porieft d'une chambre législative 
ou qiiî'lQnt sauter lès législatectH par led 
îgmk^x^ : c'est l'omnipkiteDce • reconnue de 
la ftm^rité. i 

Ia peroiissièii de garder StIadamk jusqu^A 
telle époque 9 Jusqu'à tel événemeiit aœotn» 
jili^ ramènerait (à part l'illégalilé flagrante 
de la mesure) les inconvéniens d^un long 
emprisdnnatnbnt, aignalés plus haut. Les 
minîstnxi savaient d'automt oioins pressés At 
U^uéf' leur, proie ^qii^iis renverraieût aai 
ChwmUraaAa réspoiÉsabilité de l'aveni^i 
; : jPcqniB> t)4ifi entemlre , en dematidaM ' au 
despolkmè parténientairB le ; privilège > db 
l'Mfaitrwre tmtaialéfiial, xfkQ la détmflioti 
de Manàiis te dbaiirera. Dieu ^Mmt^ «n 
prelbcohrt?' ' - r. • - • - -^ . • ^ 

: JW déjà &it «bvnrer q«*il n*y a Milifl 
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imiflitade eriire la posiltoti dis ftifôiiapàiifé 
captif de FEiiropfe , àpi^s la dlftltë tté Wa«- 
leribo, et Môdle^^Garolkie {^isèlihiêi^ de 
la police^ aprèii la vi«<3*fè êé Hàtttés. Èfe 
qiioi Maiiams àeî^aît-elle fcôfiipabte enrei^ 
ks Amss légitimas? d'être venite rédatMi* 
la légittnfin^ èfarais Wm iiartién , ùû la t\M»i 
du là téglNUnité entratéo télk d« la lég!^ 
timké cfaeit Jgs aMM» peû]»l€^P tië^iliédfd 
deMaric^amriinë ël ^ LcNiis4%iHpj[]^,iÉ^<iA 
«Hclè et d^utie héèœ ^ im 9^iiie (]«iè IM 
par liés ébiiamdaim^ Un p&dt àdtnMti^è 
qu'il y mk éê» Aois asëet; h/Més p&ut^ réftb- 
9er «m unie à ia mère de Henri ¥; i^is pôuK 
raiè-oii atlj^pàsër qu'il )â'«h '^lli^^ d'^jk^ëèt^ 
vils pour îa idéteni r ieti ôia^ ^ 4afiii de talinei* 
i 4ea Âaj^euits de ia itoya^té <|Ha»i4éig[i«î^e ? 
Deà mxxmÊ!qiim 4fài se dia fi^àietit en t^eéM^ 
^ la 9<Ml9eiiaift]tttë |l(9^teit« ^ tt4:^<stttét*^iit 
l^abpliiioa ^ctiiâftiie des 'méMaMMës ^.^qvît^ 
nâdtiir ft^tetiiieHiit^>cM)MIJh«Wp «itte fit1M& 
de gouMMMiêift^ illtetolMëès «t q^ ^Àani^ 
^^foeaaitdè sdâ^iM^ i^If 
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ncUe y un bill XoJtUtànder que ies (3iaiidire$ 
aéraient appelées' à porter? 
. Ce cas échéant, les Chambres se métamor- 
phoseraiènt en Commission^ ou en Cour pré* 
yôtale; tribunal même plus terrible encore, 
prononçant sans appel et; sans révision , &i« 
sant lui*mémè la loi qu'il applique, agissant 
dans la double et- monstrueuse capacité de 
porps politique et de corps judiciaire , con- 
londant toutes les juridictions, empiétant 
iBUr tous les- pouvoirs , rendant la sentence 
4ans l'absence de l'accusé, sans lavoir en- 
tendu , sans ravoir interrogé, sans lui accor- 
der de défenseurs, sans avoir examiné les 
pièces contradictoirement débattues, sans 
^voir oui les dépositions des témoins. 

On m'a refusé, on a refusé à plusieurs auh 
tres citoyens l'honneur d'offrir nos services 
;4 la. Prisonnière. Puisqu'il n'y & pfts de pr6- 
gè$.y assui!e7«*OB , il n'y aura p^s de pk£- 
doirie: c'est un coup d'État; c'est une af&ire 
de Charnières ; 1^ législation stalw^ra. 

M'abusez pas des mots : quoi ! il n'y a pas 
de procèftt loraque la liberté et la ^ie du pré* 
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"venu dépendent de l'ai^rét que des hommes 
qui ne sont pâd ses juges natureb, pourront 
prononcer contre lui! Ce jugemimt par les 
deuJ: Chambres serait de .même nature que 
le jugement rendu par la .Convention / sup« 
posant ceHe-ci divisée en deux sections 
lors du procès de Louis XYI: toutefois, ta 
Convention accorda des défenseurs au, R(ri 
martyr* 

Ce qui m'étonnerait autant que les dé- 
ductions précédentes, sei*ait le consentement 
des législateurs à violer les lois , à se laisser 
transformer eu Convention , à se charger 
des éventualités de l'inconstance humaine : 
un accident ferme les portes d'un cachot , 
un accident, les ouvre. Que les ministres 
cotasomment leur victoire ; qu'ils tirent éqx* 
mêmes les verroux sur une femme et mu- 
nissent les fenêtres de grilles et d'abat-jouris; 
les députés n'ont pas besoin de leur prêter 
assistance. Louis XVI, Marie-Antoinette, Ma- 
dame Elisabeth, Louis XVII, le duc d'En- 
ghien , le duc de Berry , n'est - ce pas assez 
d'expintions ? Ravmllac aurait* il laissé au 



poNju* 4o Qi^AAic qii«lqMe)f«^te.4« sang 

dm ; b f»Â\m ne çpnsaflt pi# k diéblvptf h 
tombe OM gisent pêb*vm^^ le» MDdro» di 

J'^i 4éroiild la séri^ de» mewial arbitrainff 
^t daspotiques dont on use et p<Mirriil nier 
eiyrerfi Itf^oiJfs; par^ourom* MmnUmunt le 
cercle (ies lois telles qae doivent les eomt 
pimuire le» hommes de juillet de difiCénentes 

Je me fais un moment rhouime de «e 
qni est, et je dis : . 

Madj^me ji^ dM^faesm de Beriy doit éim 
jugée ou* d'apirèft la loi d'exçeptioo nmdtm 
contre sa tj^millef ou d'apuès la loi coin* 
laune. Diana la pre^iiçi^liypotbèsie^ le'fage* 
ïuefU eat prononcé; il su£ât de l'exésirteri 
ÏJE^ décret ^ri-ç(^yille n'a pu aupposer^yme 
JMjariewCa^EK^îi^ reviendrait en Franee uai# 
quemoDl pour ^ pnMftener aux Tiuilanea; 
U a (fimt^$ ^ dû.:prév0ir 9 qu'die ne repa^» 
pajtcait j|UK le ml lïWU)H»qixe,im$mlMi 
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priitiquc;. lïéanmoîiiB ce décrM ft'â pt^nonèé 
aucune, p^iâlîté; jl s'est contenté 4^ -ibt^r 
b fiaiinic.à garder le Bati qu^elie a«i*âfl 
V(wp«. ^ ■ ^ 

C'est en .difet tout ce que te b^n senè de* 
gaandait:; il eût été atroce iféiablir une peine 
plus grave pour une mère tutrice impétfâii^ 
fe bien d'un vaiamir. Le rapporteur de la loi 
Brioqueville a déclaré , it est vrai, que si , ou* 
bliant Im clémence <fun grand peupk , ils \fe^ 
naienl (los princes déchus) provoquer é la 
guerre cit^île ei tramer des cçmplotf , dégra^ 
dés de leurs tUgniêés^ dépouillée de leurpuis^ 
sanccy, ds TOAimaAiEirT oombic uk Aoctisri' 

V17UUJBB SOOS l'aCTIOIT CABIlCAIltE DES LOIS. 

MAiacestmt là de ces concessions oratoires: 
sans conaéquenoe, que l'on hasarde à la tri-' 
bune quand oa veut faire pas^r tine ici; 
L'optnîon du rapporteur n'esit pas introduite 
dans la Im mêine ; or , les - magistrats eon^ 
nais6eslt^ ce qui est 'du texte légal et non du' 
consunentaire 

^ Le vaisseau qmi a transporté Maraws à 
Blaye la ^^vait clépoa*r sor |«ie riv« étnn^ 
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gèrç; libre aux ministres à parer aux in^ 
çonvéniens de son retour, dans l'intérêt 
dfi qui de droit ou de qui de fait. Par cette 
conduite les hommes de police se seraient 
montrés hommies d'£tat : la détermination à 
laquelle on s*est arrêté , n'a laissé yivre que 
le renom des premiers. 

Si Ton e\xt transporté Madame hors de 
France , elle fût revenue. Ceux qui pour jus- 
tifier leur système ont recours à cette ob- 
jection , sont-ils de bonne foi? On ne re- 
nouvelle pas de pareilles entreprises; Buona-, 
parte n'aurai t pas recommencé les Cent-jours. 
Madame a vU par elle-même que le roya- 
lisme en France a changé d'esprit : la Breta- 
gne et la Vendée sont toujours courageuses 
et fidèles, mais la forme de leur dévouement 
a subi les modifications du siècle. 

La loi d'exception abandonnée, d'autres 
esprits de juillet, plus résolus, soutiennent 
que la monarchie démocratique n'admet 
point d'exception pour les familles royales, 
parce qu'il n'y a point de familles privilé- 
giées , que la loi commune est applicable à 
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tous. Alors ce n'est pas devant la Cour des 
pairs que Madame devrait être renvoyée, 
comme (quelques uns le veulent , mais devant 
une Ck)ur d'assises. 

La première Ckràr , outre son vîçe de haat 
tribunal , serait dans le procès juge et par* 
tie. La Chambre du Luxembourg, quoique 
mutilée et dénaturée , n'en tire pas moins 
sa source de la royauté légitime. Or les œem^ 
bres de cette Chambre seraient forcés de 
se récuser |ou comm# amis ou comme enné* 
mis de la nièce de Louis XYIII et de là fil}e 
de Charles X. Pourraient^ils appeler la veuve 
du duc de Berry.à la barre ; qù ils ont jugé 
Louvel ? Enfin leâ Chi^nbres législatives scmt 
radicalement incompétentes , je l'ai ^ dé^à 
montré, à s'ériger, dans le cas actuel, en 
Cour de justice contre le texte précis de la 
loi dvile et de la loi politique; eUesS sont cpn* 
tre ce texte, sans caractère, sans juridictioii, 
et sans droit. . ^ 

Restent donc pour les hommes de juillet, 
inflexibles dans leur principe^ les Cours d'as- 
sises. La difficulté est de trouver des Oours 

4 
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d'assises qtii jugent et des jurés qui coudant- 
nçnt; la, difficulté est de mettre en xause 
madame la duchesse de Berry sans déchaîner 
les opinions 9 sans exposer la paix puMique, 
i^ moins qu'on ne sen tende la Prisonnière, 
k huis-dos par Commissaires , dans un châ- 
teau £ort : çsi s'est vu à Yincennes. 

Op prétend efifrayer par, les G)ur3 d'as- 
sises Ie$ amis delà légitimité ; ils devraient 
tremhler .au seul nom de jury, selon des 
. hcMiimeshonnjétes et capdides, qui, s'ils n'ont 
pas 1^ cœur à la poitrine , le portent du moins 
MU front; mais nous ne sommés pas si épou- 
vantéa de l'appel ao peuple et du jury que 
tes humbles $ujet^ de la fausse légitimité. 
Vopiaion extrême qui nous est contraire, 
âuriverjut logiquement ^ demander la moit 
,de IVUrie-CaroliAe; mauvais calcul pour cette 
.opinion ; elle gagnerait une tête et perdrait 
, un^ tfpuronoe. Nous, nous arriverions logi- 
quement à ne voir dans les périls <i'une prin- 
eease infortunée que la chute immédiate du 
Meptre nouveau et la restitution du vieux 
foqpitre à une «tin innocente* 
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En Cour ^'^^i^^^ tous seriez places «ur 
un terrain peu solide : d'accusateurs tous 
deviendriez accusés; on^ ypus rétprquQrait 
vos ar^umeus. 

Diriez* vQiis que madainç la duchesse de 
Berry a cherche à renverser Tordre de siio- 
cessibilUé à la couronne ? . 
, L'avocat dé la partie adverse vous repon^ 
drait t c'est vous qui avez renversé cet^rdra; 
il vous demanderait quel est le délinquant le 
plus audacieux de celui qui attaqua une sua- 
cession de trçnte-sîx mois de durée» ou ù^ 
cdui qui interrompt une sucoessipn do huit 
siècles. ' '' 

Parleriez- vcHis de complot contre l'Etat? 

L'avocat ilê la partie a.dver5e vous répli- 
querait : c'est vous qui avez formé ces 
complots, qui lés avez avoués à la tribune 
et dans vos écrits, vous qui vous êtes vantés 
d'avoir été pendant quatorze tins en con^pi« 
ration flagrante contre le jg^ouvernemenl 
existant et par vous reconnu. 

.Prétexteriez-vous de guerre civile ? 

L'avocat de la pariiç adv.erie V9U$ soiiln^ 
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rftit de dire de quel nom vous appelez ce qui 
s'est passé au mois de juillet i83ol 

Voua vous écrieriez que la guerre civile de 
ces journées n'a pas été votre ouvrage; qu'elle 
a été le fruit des Ordonnances; que Louis- 
Philippe n'a iconsentî à recevoir la couronne 
que pour arrêter TefiFusion du sang, sauver 
la France de la république , de Tanarchie, de 
la guerre étrangère : soit 

Mais madame la duchesse de Berry et son 
fils sont-ils coupables des Ordonnances ? Si 
la branche ainée a mérité son sort, parce 
qu'elle a souffert que ses ministres attentas- 
sent au pacte constitutionnel , que mérite la 
branche cadette pour avoir permis que ses 
agens surpassassent Tarbitraire rêvé par ceux 
de la Restauration? Ne serait-il pas juste de 
traiter la qiiasiJégitimité comme la légiti- 
mité? 

Vous qui entreprenez aujourd'hui , pour 
soutenir le trône de Louis-Philippe , ce que 
vous reprochez à M. de Polîgnac d'avoir en- 
trepris pour prévenir, selon lui, la chute 
du trône de Charles X; vous qui avez fait la 
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guerre ciyile à Paris au profit de vqtre lloi'» 
comme madame la duchesse de Berry l's^ 
faite, dites* vous, dans l'Ouest .au profit de 
Henri. y, soyez conséquens : ou mettf^ I9 
captive en liberté , ou enferijDez ses geôlieff , 
avÊC elle. 

Les troubles avaient éclaté dans rOi;ie$t 
à cause du brisement des croix et de l'iiir 
soumission des réfractaires, antérieuremeiii: 
(«t ont continué postérieurement) à la pr^r 
sence de Madame : il y a eu plus de sang 
versé avant qu'après l'arrivée de cette Prin- 
cesse.. 

Napoléon vainqueur de tant de mqr 
narques, avait adouci la conscription dans 
la Vendée : il fallait que des .Roland à qiu 
ces. mêmes rpis commandent d'être sages j 
fissent cependant quelque part leurs .pre^ 
inières armes : ils choisirent le sol français, 
, Madame la duchesse de Berry n'a donc 
ff^t commencé la guerre cwile : çi^tS^ 
guerre a dû sa naissaace à la royauté étec- 
.tive ^ non à la rcgraufé hérédikUrfi. 

Vous ne pouvez pas exiger que la inère 
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(te ttetirl V admette !e principe dont vous 
partes, qu*clle vous reconnaisse pour un 
gdiiVern«»iîjent légitime , qu'elle irouve qiie 
Voiieflivws bien fait (^ôter la eoùrowneàson 
&ê. Alix yeiix de cette prlnoesse, votre 
gonverneraent est usurpateur; il D*a pas de 
droit; or il n'y a pas lésion, là où le droit 
n^xiste pas, h moins que Ton nVppelle fau- 
te^ir de guerre civile le propriétaire qui ren- 
tfemif dans sa maison dont on se serait 
cmpaï^é de fbrce. 

* La royauté , direx-vous à ravocat qm' plai- 
derait ce moyen, n'est point le patrimoine 
dHinéâimiIle; une nation ^'appartient pas 
il un roî, comme un troupeau appartient 
i tin berger. 

Le dâPenseur conviendra sans peine qil'nne 

Batioti n'^appartient^sà un roî; mais M sou^ 
tiendra que la royauté est ime propriété tant 
que Dieu atîe peuple^ qui en sont l^adiiKes 
dans les detix système^ opposfés, né l*o«| 
p»- retirée aux* donatiaires. Or riî'DIett, ni h 
peiiple ( on va bientôt le prouver) n^bnt en- 
core prononce le divorce entré les héri- 
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tien directs die Henri IV et laa Frençâls. 

Mais là diiehease de , Berrj à 'ordômi^ 
des prises d'armes» des levées d'homima. 
Par ces faits il demeure constant qu'etta a 
voulu la guerre civile , quHi y à en. cominm^^ 
cernent d^exécution. 

Le défenseur vous dimit qu'en admets 
tant même votre assertion, un partioiiHer 
qui ferait des proclamations militaires poor» 
rait être prévenu de guerre d^Ie; nàais que 
Madame, agissant de la sorte, n'aurait iiifc' 
qu'user d'un droit de souvarainelé dont elle 
se regarde investie comme régente* En le« 
vaut des aoldats en vertu de la Charte de 
i8]4» elle aurait cru ne pas plus sortir d^^ 
l'ordre cAnstîtiitionnel que ILouisklMulippe* 
ne le croit, en levant des soldats en vertu dé 
la Charte de i83o« 

Vous ne reconnaissez pliis la Charte de 
i8i4« MAnAjfx ne reeonaaît pas ta. .Charte 
de i83o. 

U y a eu rébellion : ooi^ rébellicm cdti- 
tre le nielle, voua dirait Vavooat oavMMwaiijr 
dans le prilicip« que pœe le Défeadeuri 
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Madame )a dncbessé de Beiry vient*eUe , 
après une longue possession du fait, récla- 
mer, comme le Prétendant anglai39 un droit 
oontre lequel le temps a prescrit? Vient* 
eUe troubler des intérêts acquis, des tran- 
sactions passées de boniie foi soiis Vem*. 
pire des lois existantes ? VJent-eUe^se mon- 
trer à des hommes^ qiti ne la connaissent' 

' Non; l'accident est d'hier; iLsembleqùe 
la Princesse ne nous ait pas quittés, que. 
nbtis la voyions encore $e mêler à nos plai-» ; 
sSini et à nos peines. Les générations nées. 
sous liOuis-Pbilippe ne comptent encore que 
quelques jours ^ et ce monde au Lerceau 
ne. protestera point contre les sdllicitudes 
d'ïmémére. 

Ikfais encore une fois , vous êtes les plus. 
forts! sans doute : c'est toujours à cette 
raison du loup que nous aimons à forcer 
Totre argumentation de reculer. 

Il serait impossible dé plaider contre 
BlABAifJBy comme on plaiderait contre un' 
accusé dans une condition privée. Rien de 
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ce que Vous àiriet contre elle'^né lui irait; * 
les mots, changeraient craccepti4i>ïi , et par- 
tout où vous trouveriez un délit, elle trou- 
verait un droit. vDans le système légiti- 
miste, c'est d'elle par la ^royauté dé son 
fils , qu'émane toutç justice : eii jugeant 
Mad/ime, vous ipettriez en jugement là loi* 
personnifiée dans l'autorité qui la repré- 
sente. : " 
Madame, portant elle-même la couronne, 
reùt dédaignée (et en vérité je ne sais quel 
plaisir on prendrait à la couronne en ce siè- 
cle) ; r»ais , comme mère , M aj)ame avait des ' 
devoirs à remplir. Elle peut dire dan^n autre 
sens , ce que Marie- Antoinette dit au tribu- 
nal des tigres: ce J'çn appelle à toutes les 
mères.» Quelle mère ILvreMit ('héritage de 
son enfant, ne ferait pour le lui consierver 
le sacrifice de son repos et de sa vie, sur- 
tout si cet èn^t est privé de son p^e, et 
qu'il soit faible et trahi? Cet enfant 6St>41; 
le légataire de saint Louis et de Henri lY, 
est-il sprti du sein maternel sous un coup 
de poignard, l'avenir des peuplesse rattaehe-' 
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t-il II sa tête? Oh ! une mère abandonne- 
rait«dlQ alors lâchement et sansoombat, ces 
doubles destinées ! 

Henri V peu^ régner demain { il peut ne 
régner que dans dix ans , il peut ne régner 
jamais : Tédifice actuel pourrait cfrouler, et 
il n'est pas démontré que TËnfant du miracle 
sortît de ses ruines. Mwamb a Fârae assez: 
ferme pour, supposer sans en être abat- 
tue, un jugement du maître des hommes 
qui replongerait aux sources populaires 
la race puisée dans ces sources : elle a 
de même le cosur asses grand pour nour* 
rir do justes espérances sans en être em*'^ 
vrée« I) n'est donné à personne de pénétrer 
lei OQnaeits de la Protidence y et dans Tin-' 
connu de .ces. conseils 9 AlikUAKS a du agir 
comup^ a-iU. étaient favorables au sang des 
deu^' iloia, Saint et Martyr*, qui vivent et 
prômt devant le trône éternel L evaMmant, 
qtiel q^Vi soit ^ sera de Dieu; ce qui n'èm*^ 
péehe pas une. mère d'j rattadxer la pré* 
vojWBice de la sagesse humaine. 
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De» priiicês devanciers de MAB^tfB, cmt 
passé par lefi mêmes ép^eiive^, Gbarle» VU 
était donc fauteur de guerre civile, lorsr 
qu'il prenait à Poitiers la qualité de ré- 
gent du royaume, lorsqn^un gouyernement 
Kvré aux Anglais citait I -héritier du trène à 
la Tahîe de Marbre ^ le Jugeait par^ontu* 
i^iace avec lotis ses complices^ et ie b^nnis^ 
Mit à perpéiiiité ? Henri IV était dope fau* 
tenr de guerre ctTÎte lorsqu'il oômbattatt à 
Ivry 9 tandis que les Etats de Faris préten- 
<|a(ient gouverner \» France et te dhoisir ^iin 
Rol^ tandi3 que le Béaniaù extàmtmmï^ 
était traité par les Ugueutis comme rennnni 
de la paix publique et le plus méprisable des 
hommes ? Entre Charles YII , Henri IV et 
Mané-Carolme , ii vi'y a que la différence du 
sucées: si Tad^iiration se proportionne à U 
grandeur dti péril ^ et à ia faiblesse dea 
moyens ï^e celui qui s'y e^^pose, Marie<Can 
roline remporte sur ses aïeux. 

Un fait presque pareil à eelui qin^ae ptose 
soiis nos yeux , s^Acddmplit m pë moiMnt 
loin de nous, AVeô i*tfi<le et aux applaudioM» 
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mens des partis qui incriminent le même feit 
en France. Un prince émigré réclame la cou- 
ronne pour sa fiilé; il invoque le principe 
de la légitiftnité contre son propre frère, le- 
quel il atait déclaré lieutenant-général du 
ro]^aume et qui s'est emparé du trône à Taide 
d'une assemblée politique. La position est 
identique avec celle de madame la duchesse 
de Berry , à cette différeuce prèç que Madame 
est veiiue seule postuler une couronne, et* 
que don Pèdre est débarqué sous la protec- 
tion d'une troupe ô^éttangers fournis par la 
France et l'Angleterre. Ces deux puissances 
approuvent la légitimité et la guerre civile à 
Porto, et les condambent dans la Vendée; 
elles rient de ces contradictions grossières :' 
le jour viendra qu'elles en pleureront. Quoi 
qu'on en dise, la loi morale prime en der-, 
nier ressort; la pérennité de l'injustice hu*^ 
maine ne détruit point l'éternité de la justice 
divine. . < , 

' On crié avec raison contre la guerre civile ; 
tùSM ceux qui déclament avec le plus de yé«- 
hémi^nce^ ne sont^ils pas ceux qui n'ont pas 



€1 

assez de louanges pour Texpéditioii des C^* 
jours? Sauf e|*reur, c'était pourtant là 'de Ja 
guerre civile, et de la ^guerre civile ^sez 
funeste, puisqu'elle a coûté à la France 
deux milliaràs et une nouvelle invasion de 
l'étranger. Dans son acte- de Fontainebleau, 
18149 Napoléon avait déclaré qu'il renon- 
çait pour lui et ses héritiers au trône de 
France et dltalie : Madame la ducbesse de 
Berrjr rfa jamais renoncé pour son dis à la 
couronne de France. 



Toutes les guerres civiles sont -elles si 
criminelles? Une province, un pays ne 
peuvent-ils prendre les armes , quand ils se 
sentent blessés par le gouvernement auquel 
ils obéissaient? Aloris pourquoi vos compa- 
tisssuices pour le sotdèvement de la Pologne, 
et vos anathèmes contre le soulèvement de 
la Vendée? La Vendée doit se trouver heu- 
reuse sous vos lois! Apparemment qu'elle 
n'est pas de cet avis : pardohnez à son igno- 
rance de ne pas sentir tout ce qu'il y a d'à- 



n)4iyté )cl99B vos Iqmièr^s, et ile bonbeiy* 
daa^s votre oppressioii» ^ ^ 

Les BpurboQS ue soixt p^int vequs sur ia 
terre fie France pei^danl; la Révolutipp; ils i^e 
Toulaient pas la guerre civ^kf ot la Eévolu- 
Uon a dit qu'ils n'avaient pas ^ le courage 
de.se. mettre à la, tête de leurs paitisai^. 
Madjim^ est venue, et la BLéyo^utîpn dit 
qu'elle apporte la guerre civile. Que £iut- 
|1 dçnc qu'ils, Eussent ces Bourbon^» çntre 
des reproches si opposés? 

On ne serait pas plus à l'abri, en se retran- 
chant dans l'argument de la souveraineté du 
peuple 9 et l'on se condamnerait; à entendre 
des chQses^ures* Le champion de la Princesse 
np refuserait pas de vous suivie en ce champ 
clos* Ifà, sans vous nier le principe, il vous 
demanderait comment qi^elques député^ sans 
mandat, conunent une Chambre des pairs 
mutilée, ont eu le droit de disposer de 1^ cou- 
ronne, au nom du peuple qui n'avait pas 
été préalablement consulté? Où et qua^d 
ce peuple <^-t-il été réuni po^r décider dans 
u|ie au^i grande .ffimre ei uommer aea tp* 
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piréfleritaos ad hoc ? Au déËUit d^une boavo» 
cation régulière, les citoyen^ ontrils du ftiom 
été admis à écriria ou à £aire écrire Imt TOte 
sur des registres dans les diverses comnniiies 
de Frsuidé? Argaèrez*vous de lûniœssitéj de 
TimpossibiKté où Pou était par la soudaimeté 
des événeiàens, detnàod^r.le peuple? Alors 
pourquoi n'a-t-il pas été appelé plus tard à 
lâ ratification de Taete perpétré ? ^ 

« Il vous Va mal 9 continuerait le défen^ 
« seur, de vous armer de la souYéraiheté du 
« peuple, vous qui avez assommé^ fusillé^ 
« cauonné ce peuple; dont vdu& vous vantez 
« de tenir vos pbuvoirs, quand ce même peu- 
« {de vous accusait de n'avcur pas tenu vos 
!K pr<>n;ies6es« Une loi de la monarchie tioûs « 
«été transmise depuis rétablissement des 
« Francs sur le sol gaUo-romain : la soccès»- 
« sion linéalei agnatique pouf le chef de 
<i VEtfkt. Et cette loi reconnue à travers les 
a chàngemens de formes politiques , sous 
a la mottflorchie féodale , soiis la monarchie 
ce des £tflts«GéaérauXf sous la monarchie des 
«parliemenÉ, tous la moiMyrebde abadas» 



« sous la nibnarohie constitutionnelle de 1 789 
« et <)e iSi^y serait renversée p^r une insur- 
« rection de qudques ouvriers de Paris , et 
ff non par le délibéré commun de 4a nation ! 
<c^t. chose étrange^ on prétendrait rétabKr 
«cette loi en sautant ou retranchant un 
c anneau de la chaîne y et recommençant une 
« légitimitéî 

<c Lors 4e la seconde abdication de Buo- 
tt naparte , une vive discussion s'engagea 
cr dans la Chambre des députés sur la succès- 
asiôn au trône impérial, M. Boulay de la 
a Mçurthe prît la parole et dit : 

ce N'avons-nous pas une monarchie consti- 
« tntiohnelle ? L'Empereur mort, l'Empereur 
a vit. Napoléon 1" a déelai'é son abdication ; 
« vous l'avez acceptée : par cela seul , par' la 
a force des choses , par une Conséquence ir«- 
« résistible, Napoléon II est Empereur des 
a Français. Fous ne poui^ez pas même déli- 
« bérer. JNps^ lois fondamentales ont décidé la 

«f^ question L'abdicatpn dei'Ëmpereur est 

ta indivisible Nous sommes entourée de 

«beaucoup d'intrigans et de factieux qui 
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ce voudraient &ire déclarer lé trône Yacant...; 

«Je veux aller plus loin Je veux âiettre 

« le doigt sur la plaie. // exis^ une faction 
« d Orléans.... On a beau mHnterrompre^^je 
9. parle diaprés des renseignemens certains.... 
« Je sais que cette faction e&t purement roya* 
« liste. Je sais que son but secret lest d'^n- 
« tretenir des intelligences parmi les pa- 
« triôtes. Au reste , il n'est pas certain que 
« le duc d'Orléans voulût accepter la ocm- 
«c ronne; maïs, s*il Tacceptait, ce ferait sans 
« doute pour la rendre à Louis XVIII. » 

a Ainsi disait M. Boulayde la Meurthe, et 
a madame la duchesse de Berry raisonne d'a- 
« près vos propres principes, prend acte de 
flt vos propres aveux. Le Roi est mort par Pab- 
cc dication ^le Roi vit dans Henri Y. L^abcKca^ 
tf tion a été acceptée, car elle a été solennelle- 
a ment déposée dat^s les archives de l'État. 

<c Une autorité plus récente et non moins 
ce gi^ve vient à l'appui de la légitimité : « S'il 
« y a au monde , dit un savant jurisconsulte , 
« aussi incisif par sa parole que prépondérant 
«t par sa position politique; s'il y a au monde 

5 
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n flw QV 1^ 91oinS| c'eat Ifi légitimiié* £U«i 
f. «ttiite au elle n'çipiste pas; vifus une qiia$i<y 
Il légitimité ^t }|i plus grande dç3 absurdî^s* 
fr Si la brani^hQ. ainée o'^st pas valableoiwt 
c déobue » si ^lle a conservé quelques diHïiUf 
« la branofae cadette , quelque proche 0a 
« degré qu'elle fût du trôpe , n'eu e^t paa 
« fuoina réputée usurpatrice ^ux yeuiK dea 
«logioiens de la l^itimité, Il y a entre eUa 
f et ses ainéd , comme Bo^suçt le dirait du 
<c dauphin relativement au roi , Uj" ^ ^uf^ 
<e f^pais^eur (fun royaume^ >> 

« Ainai parle M. Dupio ; Bu rdolfuwwt la 
o t^wronne de ^on fils , MànAMi?. a nau ^un 
« leipeut réclamé ce qu'elle a cru sou droit» 
a in((i# encore le» droits des j^ranç^, do9t 
« toutes les opiniou^ sont en instauce. ]La nfi*h 
« tiou ne veut pas de la légitimté .*< qui vou^ 
« Va dit ? ceux qui se sont emparés des pou- 
ce vuirs- sans consulter le peuple, et qui oa^ 

< 

« la prétention de lés rendre légitimes \ I^a na-^, 
« tion M veut pas de Isk répi4àii§pie : qui voua 

«4^ dit ? oeux qui ont violé toutes lea til^ 
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é té» t>ar r^t de &iég6, et qui 9è vktltiiiéirt. 
* dé fonder une inonai'chiè répaBRikUne! 

« On hé saurait objecter k Madame les 
a sentiiïiens de la Fhiiice piilsqulb Un sont 
<f légdiemehè inèonhus, et elle doit toëhset' 
« qu'en défehdant ses "propres intérêts , elle- 
« défend les droits, de tous, i* 

Voilà ce que vous dirait Tarocat Lancea la 
cabàe dans les phis hautes régioiis des doc* 
trines sociales ; avancez que la légitimité h*ei9t 
qu'un dogme abandonné auquel personne 
n'a foi, un système inapplicable aut tepip» 
et aut mœurs ; dîtes qu'il n'y a plus de pas* 
sions dans la société , que l'on ne doit pcis 
troubler les Etats po ur une chimère , ten-* 

• è' 9 

fer vainement de reculer vers le passé; tlite^ 

« « 

qu'en redemandant la branche aînée des 

. ' ... 

Bètirbons c'est ne rien concevoir à la marche^ 
de l'ihteîlîgeilfce humaine, ne montrer atieuner 
connaissance de son siècle, se jeter dané 
dès entreprisses dé roman' qui n'amus^lit pli» 
liiéme les esprits devenus pA»sitifsi 

En ce cas pourquoi pai4ei* dfe pi*ocès, def 
tribunal , de poursuites? On ne met ^as en 
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jiigement un roman; on n'exécuté pas une 
idée. Madame n*est-eUe quWe opinion morte' 
ea France? il suffit de la reporter à Tétran- 
ger. Pui^qitie vous prenez la cause philoso- 
phiquement, prononcez d'une manière phi* 
Losophique ; mettez les parties dos à dos et 
renvoyez-les hors de cour. 
. lies outrages à la légitimité pouvaient avoir 
un but sous la République et l'Empire ; dans 
Tordre actuel ils sont imbéciles» L'abdica* 
tion de Charles X et de Louis XIX étant main- 
tenue, la Quasi-légitimité n'est séparée de 
la Légitimité que par une seule tête. Si donc 
la mort venait à cueillir cette jeune tète, on 
se retrouverait en £ice de la Légitimité gor- 
gée des loi;» d'exception dont elle s'engraisse 
^ous le masque populaire. Que feraient alors 
les flatieui-s d^ Louis-Philippe en présence 
4^ malédictions qu^ils ont prononcées con- 
tre ell^? Continueraient-ils leur blasphème , 
^iidis.que moi , au milieu de mes répugnan- 
ces et de mes regrets ^ cpnséquent jusqu'au 
bout,, jet ne pouvant avoir la République, je 
serais forpé de, qrier de nouveau : le Jtqi est 
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mort, vive le Roi! Quelle double péri- 
pétie ! 

Que les raisons précédentes soient mé- 
prisées; qu'on ose lès entendre et les braver 
en Cour d^ assises ; qu*on fasse^ comparaître 
t Accusée entre deux gendarmes , devant des 
magistrats qui ne pouvant être ses juges, ne 
seraient que des commissaires ou des bour- 
reaux : Ucçtper me. 

i. ■* 

Avocat Juste-Milieu, levez-vous. Bonnetez 
le soleil et parlez haut et clair devant l'Eu- 
rope attentive. 

Établissez doctement que Carolîne-Fer- 
dinande de Sicile, veuve Berry, nièce de 
feu Marie-Antoinette d'Autriche, veuve Ca- 
pet, est coupable de réclamation envers 
un homme réputé oncle et tuteur d'un or- 
phelin nommé Henri, lequel oncle et tu^ 
teur serait, selon le dire caloiânieux de 
t Accusée^ détenteur de la couronne'd'uil pa- 
pille, lequel pupille prétend impudemment 
avoir été Roi sans conteste , depuis le jour 
de l'abdication du ci-devant Charles X et db 
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i'os^paupUin 9 jaâqd'gu jour du rélex^rion di^ 
Koi des Français. 

Dilc» que lu cpuroaue u a point été, fir- 
rachéi! d^ bout, d'une lance, mais saisie 
peir lu Volonté 4u peuple non assemblé, 
Misie ^iir un }>erceau où .veillait pour toutç 
garde une pière. Yen^z raconter que cette 
j^èra ^ll^que uqe aulorité qui a élevé la 
France au comble de la prospérité, et non 
un gouvernement qui, violant son propre 
pri(ii:ip^, se serait nutintenu au danp de 
l'jiçfmeur et des libertés de cette Franq^ 
Peigucz-nous l'effroi que vous a inspiré 
WW loitnidable invasion, Tinvasion d'une 
ifsmm^n iVtfeqdrissez-nous sur le malheur 
4'iuie royauté ^ocablce du sceptre de saint 
^MÎs, toucbsuit i^ne grosse listç civile , ça 
c^n^erya^^^ un éppripe patrimoiae; une 
i^qy^tuté ca^dan^i^é^ ^ dorinir ds^us, des par 
If^s mi D^Uf4l>l'u^6 faipille brillante et l^eu^ 
JFWÇ^;. une rajavité qui |^'a point naaugé 
:)f .|^m de Tai^mAi^^, qui n'a point été 
UvA^H^^ft P^Hi*s,u^viâ pai* de^ gei^^aripes. j^ 
WP ijis^iî^Çf? , i5^^e n'awfajt pj^s respfîclé 
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la douletiit* de ces prospérités usoffjéos ^tii* 
elle! 

Gommeni 1 précipitée dès délices de la 
vie dans un abiiiie d'iiifortune , eilè a bi- 
vouaqué traîtreusement dans les bois, dans 
les marais, sur les rochers! Tantôt l'illu- 
gedisè, tantôt marinière ^ le Républicain cm 
lé Royaliste qui Font rëconnt^e lui otit 
gardé le secret du malheur. Elle a reçii 
rhospitalité au foyer des pâtres ou aiin Croix 
plantées SUi* les champs de bataille eti tbé^ 
moiré des laboureurs Vendéetis. Elle a êotû'* 
battu la nuit avec une poignée de Bri^ftndë 
dans un ch&teÀu en flammes, au bruit des 
fanfares qui s'élevaient du imlieu de Tin- 
ceiidle. Elle a traversé les rivières k là nage, 
bravé les balles de l'ennemi , les piégeft déi) 
espions : peut*elle repousser cette tnasse ac« 
câblante de faits ? Et cette veuve, èrrânie skûé 
pftln auprès de cèu^ qu'elle ftvaît ndurris , 
sans vétemens auprès de deùi qu'elle âvSil 
velus ,^ sans asile dan^ lé prétend tt rojrâutnè 
de son ûlêi osepài* un dernier àftcMtcie W« 
ix&a^ BUn Aiëttihre dt fnère diÂ4 anef^^a 
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son, à travers une tempête, en sortant d*un 
brasier : quelle félonie ! 

A l'appui de cette plaidoirie, que les juges 
fassent comparaître d'abord Louis-Philippe 
comme témoin à chargé ou à décharge , si 
mieux n'aime se récuser comme parent. -En- 
suite , que les juges confrontent avec VJ cour- 
sée le descendant du Grand Traître; que 
riscariote en qui Satan était entré, intravit 
Saumas in Judam, dise combien il a reçu de 
deniers pourrie marché ; comment un demi- 
milHon a été disputé , liardé en escompte de 
la vente d'une femme, d'une veuve, d'une 
mère. Puis on fera le comput des sueurs que 
les miqistres ont versées pour se saisir de 
Y Accusée y remarquant, à l'honneur çi'iceux, 
que la police de Fouché fut bien plus long- 
temps à se saisir de Pichegru, de Moreau, 
de Cadoudal et.de Condé. dit d'Enghien. 
Puis, d'après l'expertise des lieux, il sera 
prouvé que Y accusée a été seize heures à la 
géhenne de feu , dans un espace trop étroit 
où quatre personnes pouvaient. à peine res- 
pirer; cç qui a fsMt dire cpntqméUQwenpieiit 
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k la Torturée qu'on lui &isait la. guerre à- la 
saint Laurent. Or , Caroline-Ferdihande étant 
pressée par ses complices contre la plaque 
ardente^ le feu aurait pris deux fois à ses 
véteraens; et, à chaque coup que les gçn-, 
darmes portaient en dehors contre l'âtre em- 
brasé , la commotion se serait étendue 9U 
cœur de la délinquante , et lui aurait fait vo- 
mir des bouillons de sang. 

Puis, en présence de l'image du Christ, , 
on déposera , comme pièce de conviction, sur 
le bureau, la robe brûlée, car il faut qu'il 
y ait tôiyours une robe Jetée au sort daas 
ces marchés de Judas. Puis, après avoir re- 
connu que i' Accusée est la même, dont le 
mari fut constellé , la même, qui demanda 
la grâce de ceux qui étaient prévenus d'avoir 
voulu attenter jusque dans son sein à la vie 
d'un enfant qui devait lui coûter tant de 
larmes, la même qtii secourut les infortunés ^ 
qui offrit aux pauvres attaqués du fléau le 
denier de là veuve, la même qui s'est exposée 
à mille . périls pour remplir les devoirs de 
tpère ; par tQHjs ces faits, la femme Berry, 
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dûment atteinte et convaincue de gloh^e et 
d^adversité au premier chef, recevra sa sen* 
tetice, en supposant que i*audit;ôir6 ait pu 
entendre jusqu'au bout une pareille plai** 
doirie , que juges et jurés n'aient pas déserté 
leurs banos, ou porté V Accusée en triomphe. * 

Alors, et par une magnanimité sans exem* 
pie et à cause des circonstances atténuantes, 
et en considération d'une proche parenté 
avec Lduis«* Philippe d'Orléans, la Coupable 
Qi)tiendra lettres de rémission de la peine 
capitale 3 on la condamnera seulement aux 
trâYaux forcés où à la prison perpétuelle, 
sous la garde de quelques révolutiqnqaires 
de cour, qui * ne faisant plus ^e la mort 
qu^un ornement du langage, ricanent le 
malheur et frivolisent le crime. 
* Séance levée, vous monterez au Capitule 
pour* remerder Jupiter sauveur de la Quasi* 
légitimités 

' 1Mo|is^ au vieil autel de nos pèreè, nous 
prierons 'Dieu de faire sortir sain et sauf 
PJSnfiint de la fournaise ardente dé sa mère# 

Tbiit ce que je viënk de dire est inutile^ 
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^en aeroi p^our mes frai$ éie poste y d^ençre , 
(Je p^ipier et de plume. Mad^nle la duche^ç 
de Berry ne sera ju^ée d'aucune façon ] ell^ 
sera livrée aux ministres qui disposeront djs 
son présent et de son avenir. Ainsi cet écrit 
aurait dû se terminer et se réduire à Vex^ 
men de la captivité de Madame basée sur 
h raison d'état: le reste était supe^^ûu. 

J'ai combattu la prétendue m^^on d^État^ 
xïïoX vide de sens qui satisfait les tétas vides^ 
et donne un air capable aux incap£d)les; j'aii 
montré les périls et, rillégallté de l'arbitraire 
ministériel : c'est quelque chose de prouver 
^ un gouvernement qu il est hori^ de l'huma^» 
nité et de la justice* Les gouvernemens dans 
cette position tombent vite. 

Quant au non-JMgement, lordonnance du^ 
8 novembre décore qu'une loi sera présentée 
aux chambres , le discours du président dii 
Conseil a renouvelé la même dédUration* 
Fera*t-on mentir deux fois la couronne r 
Mieux vaudrait 9. il ipe semble, savoir «e quc^ 
Ton dit et \à quoi l'on s'arrête avant de 
(aif'e parler k i)hef d'ifa Ëtat* Cela prc;i|ve 
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du moins que les volontés ministérielles sont 
ambulatoires. Mes raisonnemens ne sont 
donc pas inutiles, car la résolution d'aujour- 
d'hui sera-t-elle celle de demain ? Tant qu'on 
retient Madame à Blaye, elle «st passible 
d'un jugement par les chambres ou par les 
Cours d'assises, selon l'occurrence. Ministres 
amovibles de places et d'opinions, vous pou- 
vez changer d'opinions et de places ; vous 
gardez la Princesse pour sortir d'un embar- 
ras : ne la feriez -vous pas juger pour vous 
tirer d'un autre? Un conseil qui a ach^eté 
peut vendre. Comme riert ne tient en France; 
comme ce que l'on déclare être fait à tou- 
jours, est toujours défait une heure après, 
il est bon d'avoir parcouru les diverses hy- 
pothèses. Que l'événement s'accomplisse de 
telle ou telle façon, j'avais à exposer des 
vérités qui dans des circonstances données, 
trouveront leur application. £n tous cas, j'ai 
mis le gouvernement de juillet vis-à-vis de 
ses œt#res : mortes ou vivantes, corps ani- 
més ou momies, elles sont hideuses. 

Maintenant que j^ai raisonné dans le sys- 
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tème des adversaires, et épuisé les oombi*- 
liaisons de. leur arbitraire et de leur légalité ^ 
f envi^ge la question sous le jour où m^* 
dame la duche^e de Berry et les hommes 
attachés à sa cause doivent à leur tour l'en- 
visager. 



Ores je dois convenir que le mot de ^/e- 
fenseur^ employé par moi et par d'autres, 
accuse la pauvreté de notre langue. Défenr 
seur de qui? de madame la duchesse de 
Berry ? A-t-elI^ quelque chose en litige? 
Peut-elle reconnaître Fordre politique exis- 
tant? De quoi et devant qui se défendrait- 
elle? 

Marie Stuart protesta et mourut ; Char- 
les I*' déclina la compétence de la. commis- 
sion parlementaire, et sa tête chut devant 
son palais; Louis XVI et Marie^ Antoine ttj^ 
eurent la faiblesse de consentir à des débats, 
et montèrent à Técha&ud. Da^s le3 tepe^ps 
de révc^ution, le$ partis sont pris; innocent 
ou coupable) v<)tre arrêt est prononcé d'à- 
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vatioe; (fest lé boulet »tir lechattip de ha* 
lâille ; ^h n'dpiloie pa» ce îriâgistnit dé fer; 
on le siilue en vaiii i la perte de la dignité 
n'a Jamais dâuté per^fitie. Il ftèrait b^au de 
Tdir Ma DAM!, en merci de vie ^ décliner sois 
nom devant des hommes sans nom^ répond 
dre aux interrogatoires d^un procureur de 
Louis-Philippe ! Ce serait à Madame à inter- 
rogea Bë^ pâles jttsticierd , à leur demander 
qtii ïk sont, et d'où vient leur pouvoir* Que 
répondraient-ils ? 

MâdaÀIs n'a à rendre compte de riesi à 
personne; Des escamoteurs de serment et 
de liberté peuvent comparaître devant elle 
pbur l'amuser de.leUrs jongleries, non poui^ 
se donner les airs de sénéchaux de la îkié'^ 
tofine ^ et de baillis du Jusie^'Milieu. Le tri- 
banal compétent pour la mère de HehH V 
est la Finance, TEurope et l'avenir * devant 
ce tribunal, elle pourrilit eondéscencfre à 
dihe les raisons qui Font amenée dahs led 
ébamps de là Venidée^^ 
' Ces raisons^ faciles à deviner, sont de déuk 
Mrtest lei taifii tietment 6 Fétat intérieut^ 



les autres à la position extérieure de 1^ 
France. Mo^j^rons ce qui est, ejt Ton verra 
que la conséquence des faits était d'amener 
MA,n^»(a $ur le 3ol où l'attendaient les .dé-, 
lateurs. , ,, 

Infidèle à son extraction populaire, la^ 
révolution sortie des journées de juillet^ a 
répudié ia gloire et courtisé la honte , comme 
si la, première lui devait doiiner la mort» 
çomipe si la seconde était son principe de, 
vie. l^e juste-milieu s'est livré à un excès 
d'arbitraire auquel le gouvernenient de. 
Charles X n'aurait jamais songé et qu'on^ 
^e lui aurait jamais souffert* Contempteur^ 
de$ lois , il a établi l'état de siège , au mépris, 
de la Charte de i83o : dix principaux articles 
du nouveau pacte ont été violés par lui^ U. 
s'est fait un jeu de l'indépendance indivi- 
duelle; il a. encombré les prisons, multiplié: 
les yisi^s domiciliaires, les commissions^ 
militaires, les procès en matière de pre;s$îe. 
et condamné à mort un écrivain pour un 
quolibet 

J^. Dupi|»| p9fç\m^ des cQodi^ions de liberté * 
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auxqaenes la royauté de juillet se devait 
soumettre , dit : Sinon , iroir. La quasi-Iégiti- 
mité proclame fièrement les mêmes princi- 
pes ; elle dit : « Pour être roi des Français 
«c il faut observer dans toute sa rigueur la 
« Charte-vérité. » Mais elle conclut différem- 
ment et s'écrie : Sinon , oui ! 

L'Opposition essaie , maïs vainement , de 
soustraire le pays à ce joug; elle s'est réfu- 
giée avec les talens dans la jeunesse roya- 
liste , républicaine et napoléonienne. Or la 
première est privée de son principe; la se- 
conde, peu nombreuse, a blessé sa cause 
par des apologies de la Terreur ; là troisième 
ne répond qu'aux souvenirs de Buonaparte, 
immortels cotnme sa vie, impuissaus comme 
sa mort. 

Quarante années de tempêtes ont brisé 
.les plus fortes âmes; l'apathie est grande, 
Fégoïsme presque général : on se ratatine 
pour se soustraire aux regards , vivoter en 
paix. Apres une . ré volution , il reste des 
hommes gangrenés qui communiquent à 
tout leur souillure, comme atprès une ba- 
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t«tUe il. rate; lis» CMlati«s< qui <oin i w < p (É I • 

Excepté dans quelques cœurs digoefttdto ^ 
lui^.doai^r asiie, Jia ^bert4 a'eistiudle.fMirt ; 
devenue Tobjelk db^ la dérisuan de' oeiii €|ai'i 
en. faisaient leur cri de raUiuàeîit, ebtte U* 
b^rté veBdtta,7{urostituée^^brocaiifeé8V flba- ' 
qiUgno&née à Uius. les coms de nie^ «ipttep 
liberté que les bateleurs du J||sie«Milieti »^ 
renvoient à coups de^ pîedis; oott^^ lâ>erté 
étraiiglée ! après, : flétrissure au . tomilqufl: ^ 
dçs lois, d'exceplion , HnmSùwmpn. par soft » 
au^ntiasemèiit . la réi^olutiaii . de . i8^ .m *• 
uq^ grande honte et tmtfvcjôiicpi&idiiperie. > 
. y^alité, , la pasaîoiy ïtsmçBiaéiy semble > 
si^r^; à tmtts ksi biscûm : ICi jcitadin ipii 
croit avQM^ i^pomé/bn Roi,' qui ittne à la 
t£(ble de.ce^ Bjo^, et qui dboàe.a¥èbîses:fiDes> ^ 
fait dm^ ?a ysyoïUé.ipa^oçescpie.boii ouaidé > 
de. la liberté. et. de U gloite^^QuIm^ on.rénr • 
tr^ye et quand on re»E)|iieiM>Uie, il pMWise >> 
boudier lui-^aétne, p^squil est rarîgiôe:^!! » 
pfiavoir :;îl est tout gloHwx. d'étajèr ;Sfs » 

6 



/ 



«I 

un ménage et le diadème le ruban d-UM 
btimal^miiK 

.Ift^afbm fldèli»J< né iaU que eeMlMer 
rtifrii^la jioiiiiaB dwpArtb^ Mi 1» pré^ 
skitot cb ]â;GiM«ibcc des dépotés s^MptigMl 
sttf ks héMBBs/K^if&iimr avf onne vaMcœvr 
ifm ît foisiloln 'dé garder auM otinmm poli» 
tifuci.ditflft'légbimitéé ^ 

^«. IMl 9«Mill^0liH|efi0 tqii trè»4)ten de 
«jfHfjjrilerifegrctte ct^e^qfntèllefqttdmit.Mft- 
< 4MBiii;^ Wi.pffrti?f«étre > cTëie^-'ittro œiit 
« i^i tiètdeBfe faire servir ia religion au «ne^ 
« .6è»^^fta|Bb%km toUle HMEidainey Li aa^ 
^ t lient ig^haraqt ; légicnniaies et vittâmoà- 
a ;iapnaaâ^«mt âdre àfa aacrifiee» jndividuelé ^ 
oc ideé 9afirifi€e|>40 {Ais-d'im g^mfe au stioeèâi 
ce 4oMifa idéaa,^e leur i^asteyde )eo^'pârli4 
«t Ha» nouL'auQM ^ bo^inea pof^nliàfes ^ 
oc ^\m; ajtpaiajfr jadis U lierfi^état^ /mm^ 5»^ 

« làpaèa igma cbMo reiit^ei^e ,^ €*ëèf tMe ttttfre^ 



cc^<îrétoftfè;4l'0p tioxnbreùi pour arriver i(yjù$%; 
tfikoniiie ^dffdôtinôÀS à ^erko*ihë cfîrm^r' 
« setif aa étûtthev fe prefnîe/i jet trop &6û-" 
a vent, après de sublltnès" efforts pdiir éoh-' 
a 'q|fiétir )k ptfissahce , fiods oflfl'ôhâ 1 tioii ^ 
tf viertàîres tiatih^et^ taille occksîotk <lé là 
« ressaisie èft de »*eïi étnpài'eK » ' ' ' 

Ad-dessu^ dé ta masse iiierlë si^îré linè 
aoniittistratioti tettràe, trcs • nonnéte ' làïïÈ 
dmttâ sous les i*a{îpp^ts morâttx^ maisf qtd 
jdfait à la suffisance politicme It vaùlté httW» 
riil^e , la pft'é île toutes / parce qit*ef lé a' pbdf ' 
basé ï*ehvie des talens d'atrthtf et h &éate 
attttiiratîon de sdi-tnêmé. 'Un homme Ah Cùiir*- ' 
ragîè a disparu : débarrassé du noble cîtoyeû * 
fourvoyé psrr hasard dans tes rangs ^ le juste-* 
niflieU âdÂiinîsltratif s*est épanoui dktis ht 
contemplation intime de sa capacité àyed' 
une insolence que né semble pas' jfus^îfier 
une supêiîoritè assez redonmie : fes astres 
de la quasî-légitîièité n'ont encore fait bafe-î 
ser les yeux à personne. 

Entre F&rrogancé mintatéi'ietté et l^ol^é-s 
(^âàùAté dei éetoê à pUcè» eè U petiéidbîtf It^ ^ 
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journées de Juillet iï*ont tourné i^t.aa pno- 
et du peuple I ni à l'honneur de IVipée, ni 
à l'avantage. des lettres^ des arts, du com- 
merce et de l'industrie. 

. La révolution coipo^ença en. «789 par 
la {Couronne et l'Aristpcratie qui firept les 
grandes concessions ^, respril -du. temps. 
Le Peuple s'empai:a de la révolution çn 1 7911 
et la conduisit à travers les çonquêtcis / le. 
sang et les ruines Jusqu'il Bupuaparte qui 1^ . 
livra à larmée. La Restauration ne fut qu'une 
trêve au moyen de laquelle on essaya de 
faire vivre .ensepoble les t|*ois grands auteurs 
de la i^évolution : le Noble. l'Homme du 
P^euple et le Soldat. La révolution i^ainte-*». 
nant sortie du Château, du l^orumi et du 
Q^p, où est-elle? On n'en voit plus que les;, 
I^rvjçs. , • ... 

. L'ordre social^ se. décompose; l'Ibarchiç 
introduite dans, les . intelligences , nieuace 
la société tnatérieller On ue s'entend sur 
rien ; la confusion d'idées est incroyable» 
Si le Tptsin n^ég9Çge pas son voi^n , ce n'est 
pas* qu'il soit . retequ par le, Pouyair ,. c'est 



8S 

que le progrès de' ta civilisation IiH ôtè U 
pensée de la violence. Aucun parti, auçuii 
individu ne croit intérieurement à la durée 
de Tordre politique établi; dlspoi^ition des 
esprits la plus mauvaise pour un gouvérhe^ 
ment. En se proclamant forte ^ résolue, in- 
trépide ; prenant Tarbï traire pour là vîgiieujr) 
Fillégalité effrontée pour la loi, la Quâsi- 
léjgitimité cède sur les principes, pactisé 
avec ce qui lui fait peur. Elle ne se main- 
tient que par la menace d'un^ avenir plus 
mauvais qu*elle ; elle se présente comme un 
pis-allér ; singulier titre à la confiance publi* 
que ! « te vaux encore mieux q^e ce qui 
fï adviendra, » dit-elle. Cela n'è^t.pas clair. 

La garde national^ $usp^ctée, est dis- 
soute dans certaines localités , en. d'autres 
elle a pris parti pour le pfeuple conjre ^les 
autôrilif^s ministérielles : autant eh arri^ve h 
des consçils municipaux. Bes mouvemens 
ont edaté sur divers points, dans «des vil- 

à Lyon, à Paris, dans la Tendée« dads 
la Bretagne, ce qui ne dénote pas une 



commun. . i , 

louées qt biamécs tPHf à tcHMP, 3Qnl piiniei^ 
pour avoir obéi, punies .pour avoir désobéi, 
(ient çificiuantQ mîllp tiorncneç de r%r9ié^,9U 
lieu 5; être disponibles pour U} fro!),liièrd,iSPpÇ 
omi^is clie sûiirvjgiller les citqyçiis dapf riilt^ 
rie|ii\ Ck)minent;i enpteinepaiX|SOutiçjadl^'r 
t-oii une arrAeç-siiï* le pic4 de gVQï'ï'e? le bud- 
ce| ^ accru avec la misèf'e, dépasse i|4op i^U 
KofÀ: un déficit; de plus 4e.uoO'miUioi)3 (^t 
prévii. Àvaqt la 6,n de Tannée j833, \a ré- 
Yolutlon de Juillet aura dévoré goo »mil- 
îtfiis réalisés par ^le^ emprunts, par la vQnte 
dés Dois CTe.PËÏat, parl^aLsorptîoa au fonds 
coipniîfn ,' par Vùjf dej«a Cas^iit)a et r^cçiiiois- 
séinont des charges publiques. ., 

. I^ Kestaurktiob , nonobstant ieb M rpii- 
ions de nouvejles rentes creeea, avait di- 

Émmue Je capital de là dette pujbliaue de 
miilipn3 prélevés i)6;idant le cours de 
Z6 99» syr recédant, de «on te venu 
Mire* ,, . r^ 



flon. Plikdé à la léfe de trontft-tit»» èftâtJbMs 

peint àTec les besoins de i«tif plkè^ tift »*àtl- 
-aècie ptyiat À lètnrs )iriàifi9S. Cette fliéi^jfilifot^ 
idè la iùniârehic tlâ li«kEK|tkl «hi^dlî«<ft \km 

«ds«M)!B(i trattsieoit>e qui ti'â rf^h'dë ^i^bi 
mce «t dure. ' ' 

Màdaibe Vi dflolMtss« 'dé Bérr^ t "Vtt iUlMë 
parti» de «éftdMMMS dtola fl'^ëtÀi^^V^^ 
ifft f à croire qu» i'4m aetudi d« Ift loetélé 
iOt l'étit natiM^l der «Mtô'iddéNr nOéffM») «Hb 
aVfm «^Hi9^ti«r qiA te {}@Àp|e «è rt¥«lVtt 

«àt entra k gocpvomanc <«t te ^oi^éHié hkt- 
nottte d'infinnU6'«r d« ftiM«8«éi Ofi i&skk 
à k noble Fiite de BtHrt IV («| '^i'OMt 
^til>c(|re esagéfé ) qu?» • y ë¥ltt ^«'*rais4fe 
«in parti «m^^tatitaw «i >r<és^,' h^f^ 
crimàt hi; Ube^é^^ 4i4$îii«iifttti«-«tHr'|ftiÉSf|> 
•M lusage-par s«9«et«) ««il«fif twrtléiiiiil 



.riillipttiit àm^ Tespoir de vivre, parce qu'il 
6$t difi^cUe d'écraser ce qui s'aplatic sous les 
pÎQds«LaBienveilIflDtePrincesse pouvait voir 
dans ce .portrait plutôt l'ouvrage de la satiiie 
. que celui .de la vérité f mais enfin les diverses 
ç^ijaions lui paraissaia^it. mécontentes; eUe 
enteodait ces ppinions pousser mille cris, 
demander. un ajiitre présent, appeler un àu*- 
tre avenir; toutes annoncer par des raisons^ 
dîi9r<^m^, la chute, prochaine de l'ordre 
. aptuel et le règnq cki l'anarchie, à làoins 
que.qt^qiie événj^mieilt, que quelque main 
piM§s^pte ne vînt sauver ' la patrie^ Elle 
voyait des pairs^ de» députés, 4es s^gi»- 
jtmt^^ refpsant lè^eriafient, d'uutres; ne le pro- 
^jjQpginit qu^'aveiD des réserves; quarante mille 
jéjiécteurs 4'fd[)6eal;antdQS;c6Uéges électoraux 
fiQur. qe pas proi^imter ce méine serment; 
fliff .iloi^rçiiUtaîresi casâés; des pr^ts, 
SQWrpr^ts, naaîref', jugés de paix renvoyés 
poiir su^^cioa de cariiame; des républicains 
At dtt;l]pi(»ip«piurtîst(»'iie leomnaissanè pas 
llordre^fid;^; des écrivains et des jiinbs«- 



et contestant au fé^me nouveau la légalité 
cle son existence. Dans cet état de choses, 
MéLDAME a-t«*elle eu si grand tort de douter 
que le pays fut satisfait? Ne représentait- 
elle pas une des opinions de la France la 
plus étendue et la plus o{]fprimée? If a-t-'elle 
pas pu supposer qu'elle avait en elle ces 
conditions de paix', d'ordre , de liberté , que 
chaque parti réclamait? 

Dans l'anarchie de tous les principes ,' 
dans l'absence de tous les abris, la légiti'* 
mité lui a paru le' meilleur abri, lé prîn^ 
cipe le moins contestable. • 

<f Ce qui m'a perdu, disait Napoléon sur 
<c le rocher de Salkite^^Hélène , c'est surtout 
« que ma dynastie n'était pas assez ancienne. 
« Je me serais relevé du pied des Pyrénées 
a méraè/si seulement j'eusse été mon petit- 
ce fils; » ce ique • c'est pourtant que la magier 
du pass^. Madame est atrivée, non pour 
nous' ravir nos libertés, mats pour lés 'rallier' 
au même étendard , garantir les intérêts, r^' 
concilier ' les 'frères', guérir lés ' blessures ,' 
apaiiser lesréssentimens, désarmerles'pàrtis*' 



£lte « cru que Henri V était le gage de 1a 
paix y elle est venue -nous cUre ea deeeen* 
dant Àur. le nvtige breton , Ce qiie^ Jeanne 
de. Ifoptfort disait à ses aimâ en leur pré^ 
$6nlanl $pn fiU ^rpbdtn : Voyez ici mon pe«* 
i^eiffkrvi fM sera^ ^i OéeupkuÊt^ ie tesPth* 
trier ds^ in^istigmeur son père. C'est en 
eroyani: à là fdrçetlu droite du malheor^ du 
courage et de la venu que MAb&BiE est ac^ 
c^mrtraT nous, offrir aon restotier. 
.De : quelque manière qu'on raiaoone , là 
ré|M:|ion dea ôrdonuiEinoes ne pouwit jamais 
atteindre Henri Y. Innoeent de 4out i la k» 
ancpwfl^ oeom^ ja lo^l iKMrprene lui donilait 
la <x)urQqtt0 1 $011 droit «nri^tit encore afô^i*^ 
d'huî oet^e nouYeUe loir i'^nigtioh -des :siè«^ 
el0$. et. sc[& iojtbnunes tiatelé$. 
. Sijq iselbeur aoûsjtom^e dans k aoli^* 
(Dde d'une tovn^i il notis attendrit da« 
>^ante^ dana IVdNindon 4rnn faerèean : il 
ifVat fh$ alors ie iîiiitpte $oui»«efi^ d^une. 
d^^e {M49é9 1 d'une <oréatut« miaérftUe^ nak 
i|)il.<^ fi^Mé 4s tlMiUfidr} fiéilible* réidlCé^ ll,« 
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h îpia^'tt 4Bemi<m (ouïe iMte vi<i qui ne lut A 

4lleafiût^ fi'a point 4i»éfké «Kîsr^icw*» 

ciM^^nier l'amoif 9ia(e Fraood^ <)6 n^ trou- 
ver ri««i 4\^4ipiral>le^ue daits U qoii*ifêl)é» 
Qu àéi^rr^ lâ6 .faible^seft royale, •€! i'o^ 
â^lmire jiffqa'^uit criques i|évolu4ipnnaireift« 

|[qîll^ l>e«iaoulia lui^tvt voûté? Le^ ita^urs 
fie ces Çiifiiia^a pl^éiefia «e Féflée|Û9M»9iit 
ju^q^ daajft leur l^agagQ^ tU ^inpFiii|t|ù4qt 
Uiir^ mj^aphpi^s il k ]>orpherie 4^ wfiaea 
et desi prQsiituéçs. Les fragUités |[}e Qepri lYl 

et le;^ éppUf 4U gii;>i^^ iiprè^ igivoir dé^oporé 
1^ ii\\e$ et le^ ép/o^spf ?. J^es bai^i^^e ^^f^ 

naire plus chaste que les bains de lait nft 
ij'end^e.nlv^pgîai^b^laiouit|uE^4'uAç P<a(^? 
Qli^^dJ^s reg^U^csdeilQl]fçs^ieri*ef^Hr9i6f}t 
4i^taiUé.«H|>eaf 1^^^ J?ms, le 4(Mai§4^s fm^' 
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lait des thermes de sa céurtlsane , pense-c-on 

que quelque yeitu se fôt trouvée dans la 
lavùre des obscèifes bourreaux de la terreur? 

La femme généreuse et bannie qui a reçu 
des féts en échange du rameau d'olîvîerque 
sa maîn nous présentait, n'a-t-elle pas été 
peinte, veuve récente, baladant en robe 
dorée lorsque son fils* n'avait point encore 
souri ou plutôt pleuré à là lumière? Pai vu 
ces vêtemens dorés; je puis assurer qu'ils 
étaient de deuil , qu'ils ignoraient les pompes 
et les fêtes* L'enfant , dans les entraillés qui 
le portaient, nk été bercé qu'au bruit des 
larmes : s'il eût dansé neuf mois dans le 
sein de sa mère , comme on l'a dit en trop 
beatfx vers , il n'aurait donc eu de jbie qu'a- 
vaut naître, entre la conception et l'én- 
fsihtetiilènt , entre Tassassînat et la proscrip- 
tion! ; ' 

Cest au nom de cet orphelin inofibnsif 
que madame la duchesse de ËerrV sortit dé' 
l'éxil, lorsqu'elle entendit les plaintes et 
vit lès maux de là France. £t la seule opinion 
qui né représente rien , qui blesse tet t^i^an"- 



nise toates les autres, a ouvert; sea prisons 
à k i](Vess(]^ère de paix. 

Prévenir à Fintérieur ranàrchie , . .sapver 
nos propriétés I nçsloîs, nos li))értésv tel ' 
était le bujt de.]MUi>Ài^B en abordant le riyage 
de France. Garantir noti:e iudépiçndance à, 
Text^eur i^ rintégralité de notre territoire^, 
é^it ^e seç9nd dessein . d^ périls auxquels 
cette femme sans peur s'eicposait. 

. Les dpçteurs de la sçieft^ce, ep^bropUlée.} « 
ceux qui croient que des tlxéories so^t de^ ; 
faits dont tout le mondé admet l'existence; 
ceux cpii c^ident atrranger. les diiXér^ns eïi- ' 
tpe 1^. peines et les rois , ^coiniaû^ ils ^anial- 
gament dans leur cerveau leurs id^fis méta- 
phy§ico-'politiqq,es^ ceis aigles homtpQ^d'JEtat 
se sont c)it : « Quapd nous A'a.urion$ g^pé à , 
la révolHtipn de jluiUet ,que d'ayai^, Q^ug^ > 
le principe de la monarchie, q^ d'aypir;, 
fait un roi , que. d'avpir forçç TJEuf ope ab-, . 
solue 4 reQQnnaître la. sQuypr^jiqe^té. du,; 
pçijpjL^ d^Qfii l'élection : dç Lpui^^Pbilippi?) - 
ce . s^ait un pas immejpi^e v^sj Pé JabU^se- j 
m#»î,,d'uw >iouyel o»)dre.,p(3tô>q«(Ç»=», u.^i j^t 
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hommes de juillet, ceirt:^bi ^éfâiëÉit Bslîltos - 
( et mfa f éfMA ^ qui pt^udenl tAeÉit sd^i^ëirtés 
tâtiâÎB' qa^cm signait te cohirat àVéë fé^éé^ ^ 
a^attM i^Mrit^ éjpoMé te ^ÀHi^}^ eëk ë$f ' 
vtaivflutis^â^M dIotMj afor le> Rtii&. L'Europe ^ 
vow tf reoooiiad? eitë â to«n i^ôCètt^ti^ Id - 
Répti|>Kqiié, V^EmfiftM ReMiaui^Éliefi \sà/éi ' 
n'êtes pas ail bout ^ ses; fëéèi^Mtâssehieeâ ' 
qtii lie pnm>venft i*}eâ , «è oMiiiliettnieii^ rièA , 
et ne tr6ent pM HA clràir. »: i » 

El itol qui n'élab pas* de» lidmhieiÉ de ^ 
juillet et qui âAûettalà âéènatolas' li io-' ^ 
gtque des eheses,!^ disnis^ %Â|1^ doné* 
sur le Rhiftf • 

Il était éi^dMt que le piriiiicipe de la ré^ 
volutio^ de jtHltel beUi^taH de iroiit le pf4li<^ • 
ci($ èm Hioiiarëb^ contiHetikales^ que tt9 
dditt prâfd^s incempailbles de ponîraietit" 
stdMMi9f ^i&éihble; qoe iW djêlFUiràif né*- ' 
céaaaifefiiMflf l'^tttkre. Si les-scrtivei^iiiis éur- - 
[NrÊi.itlf«iitiîity atf pr^er moment^ vecoimù 
la Myauté ^dea baMteades , làt <^ ^»à lia 
ne ouiiqtti«>ièfit.pM4^a -appelé»^ •uéuia*^ 



d'euK fiie sf sbtimfar d'élfiê témér^è pÊ^P ttn 
paté^ et ivmplaoé fifir imt oômln. fitt» lâéiiié' 
il j. sursît ai Irsmce ap^ranoé dTof^l^ ec> 
(fefitifipérité, plot le» giMi'v^'iiéMeiift àbM^ 
IwLaeroieiit eêkayét, partie (fii« là HèiiMkm^ 
poar leucsi peuples seiMlplUë grM(k«' 
GomôMiit aYiûr une tribune libre^ àe^ j<bar-' 
nnia libres y Ki^aHté d«& rafigs, k pàFtkge 
dâ tanft les emplois^ e^ da bMfhear^ sans 
que là réTaltitiott, tnidos eircoa^p^ete qlief^ 
ses faiblea guides^ passai le R^tiP ' 

Si b go«i|eniéiii€pit de'ix>uifir-]^httippë 
a^act detoti <]pi&i'aceideAfc dés troisjoi»^ bif«*' 
fak ka transactions antéoédeliie^ ; s^ avait ' 
ou an début de sa cariière^ jtigelEieiit el' 
cottragie, il aurait pu doder la Jhti^ixoè de la 
frentiàM indispeiisable à sa sÀrèlé, sans» br à- 
1er une seule aiânorcet^^ tant Mail i4f Pâsseii-^ 
tisQiit de$ peuples, grandela stopéfaction 
des. Aûis t La i|ii««i4^tiniit4 atira)tpayé sa * 

ctNurpnaç at^fentifcMiptaiit avec tin sfoefrois** *^ 

• * ' > ' j 

* Géêt ce quié J'ai dît et prouve dàhâ toutes mes bro- 
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s^qMiit de :t€^mtmi^. AttJiea de profiter.de 
son élément Tép^Ucain:pottr. marcher vite, 
qUe . s^ eu, peur de. sou principe ; elle a aban* 
doni^é les nationi^.soulevées pojur dile et par 
eUe; elle.le^ a rendues adverses, de clientes' 
quf elles étaient ; elle a>éteint l'enthousiaapne; 
elle a changé en im pusiUanime stnihait de 
paix , lin déçir éclairé; de nétahlir l'équilibre 
des ioro^i^ entre nous et les États voisins^ de 
réclamer au moins àupr^ de ces Etats, 
démesurément agrandis, les lambeaux dé* 
tachés.4pxiotreviéUle. patrie. Par faiUance 
de . cœw. 6t défaut . d^ génie , *la. quasiJégîli^ * 
mité, a reconnu dés ^traités, que.les^jétrsaigers . 
ont euxrmémes violés. Elle a laissé aux ca* - 
binets le;temps:de se rassurer ;. à Ipursar*-. 
méçs. de se former; En dé'pit des protocoles,; 
dçs , emhaTras 4e finances , d^s ..peurs I!du^ i 
t^elles^ des armistices proloi^és, des grar-: 
cieuses dépéche$, des démimstraftions d'àmin > 
tié,iç$ bqstilijbés sortii^ontd'une iocompalii^> 
bilîté de principe, alors que les avantages 
de position seront du côté de l'étranger. 
Les meneurs apolitiques sput ai4.api!d'hu4 i 
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égalenient usés danà les divers gouverné* 
mens: notre royauté bourgeoise a conmià-- 
nique sa feitardisé aux royautés féodales: 
Mais* si les hommes révent ik paix, leâ 
choses imposent la guerre. LecaHnel français 
rachèterait; en ysàn par des .excuses quelques 
velléités belliqueuses, réparerait une fanfe-- 
ronuade par une lâcUetié^ évacuerak AncàMf 
la Monée, Alger, la Belgique, sur lasignifitta^^. 
tion d'un huiasier de l'Alliance ; il n'y gagne-! 
rait rien : le désir de renverser la Baoààrebte 
républicaine, désir dont raccomj^issiemei^t 
est éventuel, ajourné, ji'en resterait, pia^ 
moins invétéré au cœurde^ Princes.. ,i 
Si les traités de i8i5 ne concordent plus 
avec la politique de juillet, ces traités spnt 

de même réputés insuffîsans aujourd'hui par 
et pour les Puissance^. 11 existe une carte de 
là France où la victoire outrecuidée traça ^ 
en 1816, une Ugne^qqi retr9nchait de notre 
territoire une partie de nos provinces de 
l'Est et du Nord : ces provinces nous furent 
laissées en considération de la l^itiinlté. 
Lorsque le gouvernement provispîr^ eA 



ftfti & eauT^yaàeB ceinmissaires au quartier^ 
génénJ an évc es Wellington afin de parie* 
BMAter de }a oo^ronne , il fut répondu qu0 si 
la pQsif iap du <souiraratn qui régnerait ^wt la 
fVs(Boe devait alarmar l'Europe pour son 
«▼e^lr, )es puiKanees serai^t sHdenées pan 
eettacirconaance à chercher dés garanties 
d«aa 4^ cession» de territoire. Loifis XYIil^ 
à l'atiadii duc de Wellington, poui^il; seul 
réuiûr les qualité qui emp^eberaient VExjh 
rope de recourir à de semblables pi^oau-i 
Hùtiêf d^eaciger de tels sacrifices. Un des oùift^ 
ficaires aymit nommé M. le doc ^Orléaifts^ 
le générri anglais répliqua : «r Ce ne serait 
« ^q'itn usurpateur bien né. x> 

La légitnnité ébartée , tes traités dont la 
hlgllfaMté était la base, tombent; les aHiéa 
Mvilinentaux reprendront feur projet de 
garanties contre ce qo^ils appellent la 
France révolutionnaire, et, quand ils le 
pourront, >1$ se saisiront de ces garanties^ 
De sorte qne les traités de la Restauration 
sont déIruitS'pour tout le monde, kors pour 
la^quast^légit^nité) pauvresse^à qui totit ean» 



vient, pàKce qti'dtë feàt nii& èl Affôriâe; ëff 
(|U*égalemeht suspecte $ Irf légftlihité elUra' 
révoMi6n,e1Ie ifestîméf tlt^ji heliiûVri^é d^* 
s'atfttblét de leiif vîèiii ifaâméaa. ! 

La Prairfcfe de l83o <Bt à'pàtté t « 11 rtè 
fâut là frontière dti RRîft poilf gâfrtntîf Aft^t • 
indépendance. » VEmbpé dé iftS àiî eh' 
secret : « Il me faut l'Alsace, la Lorraine èff- 
k Planiïré pbUf gar àmii* rrfa parti iiitêrtlèiM. » 
Tel est te fdnd des cho^^ôs ; vbîB te ijM ^oft- 
dés entrafllfcs ctéàr feits, ^ ^ut ccWtè lé 
temp^, • / '' ' 

Que? âtÈ ioûxetiiitè fetfgt** de tfétilé'vAé^ 
liées de giiefrre, Tfeùiflettt êàiHii^ * ^rfé *» 
^rmbstssadetns aîtnèiit intëtii Stfe à Pâ^i^ âëf> 
pêrsomiàges qufe de^ honihiei IWibIKft fcbê» 
eux; qu^ddtls tlt^s Jnté^et^tfoM itt ^ HftWtëéië 
du ne Sef fefnéteilt pas» cotrfpftë , ifc dA-éAéA* S 
lét^r datrr la téfîté, cela êë ébïii^t l lum 
laisse» vfefrfr un ptt et pàéèet «* htttntiMri «# 

i F^dèntlMntèWàllëqtâé'è^fltéf^H^ârftfi^ 
iMèAt^enV ibéirifâftlé d« erlt^ , te' \^^kflMât« t#l^ 
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p^uple^ et frappait de terreur le soldat en- 
nemi» On nous le rapportera sous l'escorte 
d'un commissaire de Guillaume IV, aux ap^ 
plaudissemens de l'Angleterre qpi n'oublie 
pa&, au nombre des prospérités qu'elle pous 
spuhaîte^ de demander au Génie d'Aboukir 
et dePoîUer^ notre ruine et, notre déshon* 
neur. 

, Qn peut se convaincre de ce que les vé- 
ritables hommjes^de juillet auraient pu faire , 
pi^r^e que font aujourd'hui nos grenadiers 
emmaillotés dans la prudence quasi- légitime*. 
On a reconnu devant Anvers la race de Mja- 
reilga, de Friedlan^ ^ de Navarin et d'Alger; 
<m> gémi seulem^t de voir le juste-milieu, 
employer . lapt de valeur et sacrifier, tant 
d'Iiapunes, pour éteindre le feu delà gauch^ç, 
pour se créef , une majorité de chambres , et 
pr^i^re, avec.une naïveté s tupide, une for-. 
%$rçsse aif prc^Sl^ jd^ nos voisins* Nous, nous 
hâtant de repasser la frontière, et, après que 
i^b^cun. de nos soLda[ts. aura jé^ondu ^ T^ppel 
du contrôleur anglais , usons nous ç^iafgerp^s^ 
des frais d'uite expédition brillante ^ maïs qui> 
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ne finît rien , ni pour la France^ ni pour k 
HoHande, ni pour la Belgique*; tournois 
meurtrier dont le résultat médiat deviendra 
la guerre dans un t^mps plus ou moins éloi- 
gné, et dont le résultat immédiat^ sera r4>«- 
verture de l'Escaut ai^ commerce de la 
Grande-Bretagne. Celle-ci qui n'a pas risqué 
un mou^e, au jeu sanglant 9 n'a hasardé 
que quelques guihées placées k gros inté- 
rêts : cinq ou six mille soldafis morts du 
boulet ou de maladie, plusieurs braves et 
habiles officiers tués et blessés , une* qua- 
rantaine de millions de franco pris dans la 
poche de nos contribuables, sont la dot que 
nous aurons l'honneur et l'heur d'offrir à 
l'épousée de l'anglo-préfet de là Belgique. 

Le jus'te-milieu gardé à vue par l'Europe 
et traqué dans im cordon sanitaire de 700 

* Il y a pourtant un moyen d'en finir > c'est d'accor- 
der au roi Guillaume les conditions onéreuses qu'il 
y eut bien imposer h 'la Belgique; alors celte-ci resterait 
•avec les ruines de la citadelle d'AayeFS^ et les entrantes 
mises k son commerce par la Hollande. Je ne serais pas 
étonné que le juste -milieu consentît a cet arrange^ 
ment , et qu'il s'écriât: Nous ayons ïâ paix!!! ^ 
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{mille i^iildatft, S6 rassure à tout prix, « Las 
c Roi8,iiit-ilf i^ont sans arg^t; ils n'oseraient 
« nouH atl;iqiier, car le sol est mioé soiis 
« leurs trônes; les priaci|)es sortis de notre 
•névolutiou ont avancé leur sape. Aucun 
« fiMsnarque n'est sur de ses peuples dt de 
«^.triHi{ies«» 

Cette iraispn de sécurité est assesi bisarr^ : 
si ks pnneifles ont cheminé pendant la paix, 
de manîértf à ébranler les trônes^ péiûr pour 
pôrif) las Rois s'ob&tinant è né faire k leurs 
«a|ets aucune concession de libertés, ne se- 
TQftMls paf lentes d'essayer le soi^t des^ com- 
bats, qm leur laisse dii moins une chance 
<le suooès? L'idée que nous naus Bétruirons 
par notre pihopre anurobie^ sera tôt aban* 
4DMiéa d^ sènvei^ina, quand ils verront 
jqpe nous. existOK nonobstant les journées 
de juillet. Celte idée peut servir de chevet 
à des diplomates somnolens, mais que la 
fmmt w tieaiae sur ses gardes. La Jftépv- 
bKifiie safiMif inspirer 9s$ez de terrem* pcmr 
conjurer la guerre, là légitimité assez de 
confiance puua^ assarer la paix^ la <|i|asîrlé« 
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^iUmilé enfoncée dftns une pâfx Armée qui 
la raine et la déshonore, doit finir paV une 
guerre funeste ^ à moitié que la France ne 
change intérieurement ses destinées, on (jute 
TEurope ne tombe extérieurement en révo- 
lution. Dans ce dernier cas, tout serait em- 
porté de la même explosion ,' la légitimité 
et la quast* légitimité^ sa puérile parodie. 

Mais. si la guerre, à laquelle on â donné 
poui* nous de mauvaises cbanees qu^l^He 

> n'avait pas ^ peut m^acer le trèbe de 
Lottis^PhiUppe) la ducheMe de Beri^ tl^a 
pas mis son e&pérance dans Télraiigéf ; èHe 
aimerait mieux que Henri Y ne régnAt ja- 
mais que de devoir sa counonne au patro- 

• nage d'uiiè Coalition nout^e. Ldi'ftqM ftius- 

> sèment informée, MUnAitt erùt otidc le 
public, que l'Europe se levait, elle dit vi¥e- 

' ment : « Je ne veux pas que c^^ gelH^ià 
^ « aillent faire les logemens de tiii^n âls^) » 

et elle prit Favance. Amicale mtki^ dk^itë Ai- 
' vers ees tùié qui sont idus *ed par6«isou ft^s 

alliés, elle démrerait entretenir avêe euiùn 
' échange de bona offices } tnftis , s'ih fiii^iMit 
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de Tordre perdu en France un motif de con- 
quête^ et que ja force du nombre leur mér 
nageât un second Waterloo, elle était ar- 
rivée ^ pour leur dire : « Voiis prétendez 
« respecter la légitimité , en protéger le 
« principe : eh bien ! la légitimité est en 
«France, car j'y suis; Retirez- vous devant 
« mon fils. Vous renonçâtes , eu 1 8 1 5 , au 
« démembrement de la France en considéra- 
<e tion de Louis XVIII , renoncez-y en faVeur 
a de Henri V, sinon je suis votre ennemie. 
«Je marche contre vous en avant de la na- 
« tion, à la tête de tous les Français qui yeu- 
«lent comme moi l'honneur et Tindépen- 
« dance' de la patrie. » [ 

£t la femme à qui son courage donnerait 
)e dfoit d'être crue quand elle parlerait de la 
aoFteV la femme venue *dans un pareil des-» 
teeMi^ est criminelle aux yeux de ces hommes 
qui aUtacheUt la France au pilori de l'étran- 
ger^ qui prétendent faire peur à l'Europe par 
des boutades^ guerrières promptement sui- 
vies d'excuses, dé soumissions et de retraites 
stipulées d'avance; triomphe tremblant et 
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prosterné qui chevrotte la fierté des obéis» 
sances et la gloire des humiliations de la pa- 
trie! 

Mais Madame a été mal instruite des 
temps; elle a para lorsque rien n'était mûr; 
elle avait une meilleure route à prendre y une 
route qUje lui montraient ses serviteurs les 
plus dévoués. Quand cela serait ; quand des 
hommes qui vivent dans un passé ou dans 
un avenir impossible; quand des hommes 
qui n^auraient jamais du être écoutés et qui 
perdraient tous les gouvernemens nés et à 
naître; quand ces hommes (eussent trqmpé, 
sans le vouloir, la mère de Henri V, ses 
droits en seraient-ils aliénés ? 

Il est arrivé après l'entreprise de la Ven • 
dée, ce qui ari*iva après les ordonnances de 
juillet* Ceux qui ont le plus poussé à Ten- 
treprise, comme ceux qui avaient le plus 
sollicité les ordonnances, se sont hâtés de 
désavouer leur ouvrage. . Pour défendre la 
malencontre de leurs absurdes conseils, ils 
ont une seconde fois laissé sur le champ de 
bataille le Renégat el le Jacobin. Avant l'é- 
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«animent ]*ai pu daos mes écriu puUk» et 
dans mesJettres particulières manifesrermoa 
opinion sur des résultats que je prévoyais ; 
révénément adveau, et surtout advenu mal- 
heureux, je n'ai plus 4|iiP de Tadmiratioa 
pour ^e magnanime abandonnement d'une 
mère aux intérêts d'un fils. Ne jugeons 
point des choses extraordinaires par de& nK>- 
ti£i communs. La gloire a ses instincts se» 
crets ^ ses raisons cachées , qui paraissent de 
la folie aux yeux du vulgaire. Lorsqu'Alexaa^ 
dre entreprenait la conquête de l'Asie avec 
tren(e*cinq mille hommes , n'étidt^il pas in« 
sensé? Lorsque Napoléon escaladait le Saint- 
Bernard pour tomber à Marengo , au milieu 
d'une immense année ennemie^ n'était-il 
pas insensé? Ijorsqu'il quittait Ttle d'£Ibe 
avec cent cinquante soldata pour venir droit 
4 Paris, n'était-âl pas insensé? Elle était 
insensée eette femme, partie de Massa 
pour reoenquérir seule un royaume; Iffîe 
n'a pas réussi; Napoléon n'a pas ftucoédé 
4airsntage : oes^ défaites sont des victoires à 
qui la fortune a seulement refusé ses 
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•Toutes les âii^s supérieures ont du {xiète; 
leur deniandei*lpiOurquôi eHes ne .se eonduîh 
aeot pas d'après les règles établies ^^ c'est leur 
-demaBder. pourquoi elles agissent d'après le 
mécanisme de leur organisation et les né- 
^ressitésde leur>génie. La quasi-légitimité ne 
eommettra jamais les fautes de MarievCaro^ 
line : elle ^périra par sa misère , oomrQe la lé- 
gitimité par sa grandeur, 
r. Vous en voulez à une lemme à cause de 
i'alarme qu^elle a ifetée dans vos banquets; 
mais pour attendra^ voire vioiQire^ iraio- 
queurs^ daignez un moment arrêter vos re- 
gards sur les vaincus. Voyes cekii qui fut 
votre Roi ^ recevant sur son lit de douleur la 
nouvelle de la catastrophe de sa fille; son» 
venez«vous que son fils a péri au miHeu 
de noiis ; vous savez comment. Rappelez 
le temps où vous reçûtes .ce Frangais de 
plus : vous irous serriez autour de. lui 
! pour , toiiiober son cheval y baiser son 
habit, presser la main qu'il tMidait.à votre 
bon accueil; vous poussies des cris d'allé- 
gresfe; vous vous senties^ protégés par sa 
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pi^sencé. Il vous était arrivé nu de l'exil; 
il est retourné nu (ians Texil. Combien d'en- 
tre vous qui l'ont trahi , jouissent aujourd'hui 
des largesses, de la puissance et des hon- 
neurs dont il les avait comblés ? 

Les deux orphelins du château des Stuarts 
ont déjà commencé leur coui-se sur I9 terre; 
ils ont quitté la première station de leur 
pèlerinage, et au nouveau foyer qu'ils ekn- 
bi*assent, ils ne sont plus déjà assez jeunes 
pour ne pas sentir le coup dont vous venez 
de les frapper dans leur mère. 

Le Dauphin fut lobjet de vos admirations 
et de vos espérances : ses vertus brillèrent 
eo Espagne. SU eut quelq^ue faiblesse, c'é- 
tait d'avoir trop de foi en ses ennemis et de 
ne pas sentir assez le prix des anciens dévoue- 
mens : à vos yetrx cette faiblesse ne peut 
être un crime. 

Et que dire de ce parangon de vertu 
et de douleur, de madame la Dauphiué! 
Pour achever la ipajesté de sa vie sans 
démentir sa destinée , la fille de Louis XYI 
a été Reine l'espace du moment que le 
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Dauphin a mis à signer son abdication. 
Rejetée dans l'exil après^qusarante années 
de calamités*^ elle voit finir, par la captivité 
de sa sœur- une révolatiçn; qui 4;onuR6nça 
par la sienne. Respectez votre ouvrage, ç^r 
jej vous Vai dit ^iileujcs : (f Les souffrapces de. 
« ipadame la Danphi^e sont montées si haut, 
« qu'dles sont devenues unç des g^atideuf3 
«de la révolution. » Voilà le mpi^di^.de, 
larmes qui a reçu soi^s les voûtes du château 
de Pragjue , la nouvelle échappée du. cji^te^u. 

deBlayé. ; 

Il y avait -autrefois en Bohême un de ces, 
pois comme oiji, u'en trouve plus : il s'apper. 
lait Jhoan. Un jour on lui apprit qu'E- 
douard m avait envahi la France; il dit a^- 
sitôt à ses barons : « Âh ! ah ! quoiqu'aveugle 
a je n'ai mie oublié les cliemins de France. Je 
« veux aUçr défendre mes chiers a>mis et 1^ 
« enfans de n|a fidle que Içs Ang^eches veinl*» 
% lent rober. n Jhoan vint à Çrécy ; poussé de 
co.urage, s'adressant à ses chevs^iers : « Com-v 
« pagnons, nous sçmmes nés en une piéme 
« terrC) sofis un même sqleily élevés et nour* 
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(1 rn à méthe destinée, aiisst toâs {>î*6tê!ite 
<K de ttt Vdiis laisser ttojôt(l*d'iiûf , tattt qûë 
« vFe iàé éureH. Je tani rê<jdie« qttè vbiis 
I» lii« hieniet^î ilVant qnê je pniâaè firif lin 
« coup d*épée. «liés cliévàKers répàtiAirtht ^ 
a que vdlcmtîér^ ils lèveraient, et addnc, afift 
#r qti*as ne te perdissent dans lâ presse i ifelîè-' 
é rent soh dieval au friein de lètini éfieraàt ,* 
« et le roi dé Bohême Alà si avatït ^dT! fè^if 

■ 

ut un coup de son épée, voIrè pln# de quatre; 
1^ et sm^aS firent ceint de sa cotn^a^niè, éi si 
« avant s'y boutèrent sur les Anglois ^é ibas' 
^ y dënifettrèirènf et fuirent léléttdétnâfo tréu- 
€ Vés^sar là piffceàtitotîr'tfeIétrt''seîgfie<if è<? 
cr tdiis leurs chèràui liés ensemble; *' 

Câroliflé de Sifcfle a remplacé Jhoanfc de 
Bbhéitïe ^ elle ir^âvait mie ôriMê les cbem?n^ 
de FVance; èBe es* âc^courtré J^trtri* dffeii-i' 
dre ses enfant et ses chers amîs iès' Fran- 
çais î feHe s*esfe *ètf^^ $t avant daii» là rhSéë 
qu'elle ji est restéëi'dèttë AfVéarfe de 1* 
gloire et dé la tendresse materhelfe, n'y sfpàii 
]>mrdti fa "i^iè^, mais là Rbèrté/Rehvbyei^k ëil 
Bohéboié tfâ tOBttUAt dé rhmi(|tlë fitïê&tê. 
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N'attendez pas qtie votre TÎenx Roi Charles 
vienne avee son bâton bl^ne et les reliefs de 
ses misères, mendier sa fille à la porte An 
ohâteau dés Tuileries. Lui refuseriez -vous 
cette dernièrîfr couronne? 

Quoi qu'ils fassent , mes compatriote^ ne 
peuvent: être insensibles à l'honneur : pen- 
dafit les cJei^niers troubles, qui n*atJitet qui 
ne répète encore : « Si madame la duchesse 
« de Berry s^étaît présentée à Pafts , noué 
<r eussions prodamé Henri V?» Elle n'abats 
pu venir alors; elle est venue aussitôt qu'elle 
1^ pu , et certes nul n'avait en 1 83o Vidée 
que Ton a conçue aujourd^kut dte cette in- 
trépide mève. Si la Princesse n'eût tenté 
son entreprise, qui aurait connu ces rares 
qualités que le malheur découvre? MAtJxmp^ 
n'a p^s gagné^ seule à sa. valeureuse infëK*' 
cité ; spn fils et la nation y profiteront 
plus» qit'cB0é La France aime ce qui résiste 
au sort; elle cultivera comme une vigoo- 
^euse espérance, lé rejeton de cette tîge 
qui, loin de Se courber, s'eiït redresisé sous 
Vorage t femme^Roi pendant l^bMnee de 



112 

rOrphelin , Caroline aura par son mâle cou- 
rage monté au trône vacant sans violer la 
loi salique. 

Il est donc des^adoucissemens à nos maux : 
l'arrestation que nous déplorons, fiineste en 
ce qui concerne la victime, est un événe- 
ment qui loin d'abattre le parti légitimiste, 
le relève : le naufrage élet^é peut servir, au 
salut du fils. Madame continuant d'errer 
dans les bois, ou repassant sur le sol étran- 
ger , n'aurait jeté ni l'éclat , ni acquis la puis- 
aance qui jaillissent de sa captivité : en cela 
aes ennemjs ont encore été déçus. Les cir- 
conspects qui^ blâmaient sa témérité; les 
poltrons qui tremblaient des dangers qu'ils 
ue couraient pas, et dont on ne les aurait 
jamais accusés , louent aujourd'hui , délivrés 
qu'ils sont de leur prudence et de leur peur. 
Madame, prisonnière, est dans une position 
plus grave; elle commande le respect même 
à ses ennemis. Walter Scott pourrait écrire 
la prenûère partie de l'histoire de la veuve^ 
de Blaye, Tacite la seconde, et si la légi-* 
limité dev|3it clore à la filljs du Béarnais^ 
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Rober>le*Fort trouverait k fin dign^^de 
Torigine* • 

Que Reviendra la Princesse dont j'ai osé 
pWder la cause, moins consciencieux de 
mes talensque de mon zèle? On assure que 
des monarques se sont intéressés à son sort: 
la fille des Rois leur fait asse? d'honneur 
pour la revendiquer. Je doute néanmoins 
d'une intervention fructueuse : peut-être la 
diplomatie, par un vigoureux effort, art-èlle 
osé supplier? peu,t-être quelques d'OsÀs^t 
plus hardis seront-ils allés jusqu'à demander 
que l'on traite bien la détenue, qu'on lui 
envoie même des liyres, de la musique, des 
crayons, si la chose est compatible avec la 
sûreté de l'État ! Il y a deux natureii dans les 
souverains : la nature humaine et la nature 
princière; la première, souvent excellente, 
est trop souvent aussi neutralisée par la 
seconde. Respectons, honorons, servons la 
Royauté; mourons pour elle puisqu'elle est, 
dit-on, la source de Tordre; mais ne pre- 
nons les Rois que pour ce qu'ils valent en 

tant que Rois. 

S 
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La Monarchie légitime en Europe , assisté 
Parme au bras «à rexécution de la Légiti- 
mité clans la citadelle d'Anvers et dans le 
dbâteau de Blaye;1a Monarchie démocratique^ 
en France , a assisté Tarme au bras à l'exé* 
tlitton du Principe Populaire à Varsovie et 
à Bologne ; fautes similaires qui ^produiront 
des conséquences analogues : avec unç sem» 
blable politique on amènera la république 
universelle pour en finir, ' et comme venge- 
>esse de toutes ces lâchetés. Qne le Joas 
exilé s'instruise à ces exemples, s'il doit 
subirJ'épreuve d'une' couronne; qu'il pra- 
tiqué la voie droite^* qu'il ne laisse point 
ses ministres lui persuader de trahir la 
cause qui lui semblera juste , lui prouver que 
lé taal es): le bien et que le bien est le mal; 
que surtout il ne transgresse jamais la loi 
de nature écrite au cœur de Fhomme : les 
devoirs envers ses parens et la reconnais- 
sance envers ses serviteurs. 

Mais pourquoi s'occuper de l'Europe? 
N'y aurait-il pas plus de dignité à terminer 
dé Français à Français nos différéns? La 
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captivité de Madamb ne peut-elle |deveiitr 
entre nous Tobj^ d^une x^gociation d'où 
sortiraient plus brillans que jamais l'honoeor 
et la liberté de la patrie? Le Directoire^ 
Buonaparte, le général Lamarquei nWt-ils 
pas traité avec la Vendée, lorsque la Vendée 
n^avait pas même, comme aujourd'hui son 
vé/itable chef à sa tête ? Qui erapédie de 
s'entendre avec la royale prisonnière^ de ré» 
gler à la fois les intérêts privés des individus 
et les. intérêts généraux de la France^ de 
stipuler pour toutes les libertés , de reviser 
le pacte national? 

Cette conduite à tenir est indiquée par le 
mouvement des opinions : des pétitions, des 
protestations, des réclamations en faveur de 
Madame affluent de tous les coins du 
royaume : les particuliers, les villages, les 
bourgs , les villes rivalisent d'émulation , et 
font entendre les vérités les plus hardies: 
un long pèlerinage s'est établi à Notre-Dame 
de Blaye. Est-il permis de rester sourd à la 
voix publique quand elle exprime ime si 
frappante unanimité de sentimens? Il ne 
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fiint qa'écarter ce qui ne peut plus être : les 
lioiimies de jadis, malades du temps et de 
leurs années, ne doivent {dus prétendre aux 
affiûres. Henri Y et sa mère, environnés 
dliommes jeunes , vivant des idées de leur 
siècle, ont tout ce qui convient au bonheur 
de la France. Quand saint Louis fut pris à 
La Massoure , ses ennemis , vainqueurs , lui 
offrirent une couronne : Marie -Caroline 
de Naples est petite-fille de Blanche de 
GastUle. 
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CONCLUSIONS. 



L'arbitraire dans^ le système ministériel ne 
pbuvant produire que périls pour ma- 
dame la duchesse de Berry ,. et illégalités 
monstrueuses : 

Les lois (une seule exceptée, la loi Bric- 
queville)» dans le système de la résH^u/Unrn 
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de juillet^ ne pouvant être exercées contre 
la raère de Henri V qu'au mépris de l'équité, 
et aux nsquesde la paix publique: 

Aucune de ces lois, dalis le système des 
partisans de la légitimité^ ne pouvant s'ap- 
pliquer à MA.DAME , parce qu'elle n'a fait 
qu'user d'un droit qu'elle a dû croire de, 
bonne foi lui être acquis, et que sa personne 
est inviolable: 

Pour CONCLUSIONS, je demande que la cap- 
tive de Blaye soit à Tinstant mise en liberté. 

Depuis que je traîne sous* le ciel, se sont 
écoulées des générations retentissant^ qui 
ont laissé après elles un bruit qu'elles 
n'entendent plus. Mes premiers regards ren- 
contrèrent Washington en Amérique ; je vis 
ensuite en Europe les personnages fameux 
de nos troubles , et ensuite EuQnaparte , qui 
e£foça tout. Les, hautes renommées mili- 
taires, politiques et littéraires qni forment 
le siècle de la Révolution autour do cet 
hoiAme» ont successivement passé devant 
nm enceurant s'sibimv dans la tombe. Spejp- 
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tateur étitanger à cette grande fatnillé de 
morts , resté presque seul sur le pas de la 
fosse , de nouvelles ruines m'ont soudain en- 
vironné. Le trône de France est demeuré 
debout au milieu de ces ruines : il se montra 
vide d'abord entre deux prétendans dign^ 
de l'occuper par la splendïde possession de 
leur face.' Ce qui «câractéri^ le moment où 
nous sommes , est qu'on ait préféré aus: 
deux Conscrits de la couronné le Remplaçant 
de rois qui s'est présenté. 

Mais comme il faut que tout change en 
un clin d^œil à cet époques de transfonnafeioti 
où le fleuve du monde se précipite plus vite^ 
le duc de Reichstadt , beau , jeune , fils in- 
connu mais fils charmant d'une rènoinmée 
qui remplit la terre , le duc de ReichAtadt, 
qui n'avait encore pour ttophée que son 
berceauv (^omme il* le disait lui-même'^, a 
expiré l'anniversaire du jour qui lui apprit 
la mort de Napoléon; ila remid à Di^u sa Vte 
de vingt ans dans ee palais d« SehœnbHInn 

^ Lâducdâ Àoichstadé, piurV. d«'Mé&ll|^. 
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où le prisonnier de Sainte-Hélène avait dicté 
des lois à l'Europe. 

Plus jeune de neuf années, plus près de 
rage de Finnocence que de celui des pas- 

« 

sions, le duc de Bordeaux languit exilé dans 
un autre palais de TAutriche. Les derniers 
mots du fils de Napoléon ont été : Ma mère! 
ma mère*! Le dernier mot qui nous est par- 
venu de l'enfant d'Henri IV a été : Ma mère! 
ma mère! Puisse une reine que tout le 
monde plaint, aime, \ respecte, et qui vient 
d'éprouver ce que peut craindre une mère^ 
puisse-t-elle ne jamais entendre / cette der- 
nière exclamation d'un fils! 

Illustre captive de Blaye, Madame! que 
votre héroïque présence sur une terre qui 
se connaît en héroïsme , amène la France à 
vous répéter ce que mon indépendance po» 
litîque m'a acquis le ' droit de vous dire: 
Fotre jffs est mon Jioi ! Si la Providence 
m'inflige encore quelques heures, en conso- 
lation de ces heures , verrai-je vos triomphes , 

* L€d¥cde Aeichstadt, ià. 



12t 

après avoir eu l'honneur d'embrasser vos 
adversités ? Recevrai-je ce loyer de ma foi ? 
Au moment où vous.rcdeviendrii^ heureuse , 
j'irais avec joie achever dans la retraite des 
jours commencés dans l'exil, et qui ne sont 
bons à personne. Hélas ! je me désole de ne 
poirvoir rien -pour vos présentes destinées! 
Mes faibles paroles se perdront inutilement 
autour des murs de votre prison : le bruit des 
vents, des flots et des hommes, au pied de 
la forteresse solitaire, ne laissera pas même 
monter jusqu'à vous ces derniers accens d'une 
voix fidèle. ' 

Paris ,24 décembre 1852. 
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EXTRAIT Btr OATA&OOVE. 



PRÉCIS DE LA GÉOGRAPHIE vmVERSELLte , ou 

Description de toutes les parties du monde, sur un plan 
nouveau, d'après les grandes divisions naturelles du globe; 
précédé de THistôire de la Géographie chez les peuples 
anciens et modernes , d'une Théorie générale de la Géo- 
graphie mathématique , physique et politique , et accompa- 
gné de cartes, tableaux analytiques, synoptiques et élémen- 
taires > et d'une Table alphabétique des noms de lieux, de 
montagnes, de fleuves, etc., etc. ; par MALTE-BRUN. Nou- 
velle édition , revue , corrigée et augmentée , mise dans un 
nouvel ordre , et enrichie de toutes les nouvelles' décou- 
vertes , par M. J.-J.-N. Huot, membre de plusieurs sociétés 
savantes , nationales et étrangères , continuateur de cet ou- 
vrage, et l'un des collalîorateurs de TËncyclopédie ttiétho- 
dique et de l'Encyclopédie moderne , etc. , etc. 

Le Précis de la Géographie universelle formera lo gros vol. 
ln-8o de 700 pages environ chacun ; il sera accompagné d*an 
atlas grand in-fol. , composé de 70 cartes, dont un certain 
nombre sur grand format double : ces cartes , imprimées sur 
très-beau papier. Sont très-bien gravées pt coloriées avec le plus 
grand soin. 

Les cina premières livraisons , compoiëes des volâmes I « II » 
m, IV et VI de texte et de trente-deux curtes aociendes et 
modernes f loid ea vente. L^i ei&tirei liyjreisosu coiaposéM ^gale- 



ment d*iiii TPlvme et de sU oq Imlt cartes • paraîtront tri«-ré« 
goliëreiiient tous les trois mois. 

Le prix de chaque livraison est fixe, poar les souscrip* 
teurs, à . . 12 fr. 

Trente exemplaires seulement sont tirés sur très-beau papier 
cavalier, vélin satiné. Prix de chaque livraison. . ; . âOfr. 

N. B, Il reste encore un petit nombre d'exemplaires des 
volumes IV, V, VI-, VU et VIII, des précédentes éditions du 
Précis de la Géographie universelle en 8 vol. Les anciens sous- 
cripteurs qui désireront compléter cet important ouvrage , peu- 
vent acquérir chacun de ces volumes à raison de 10 fr. , broché. 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE GÉOGRAPHIE, conte- 
nant un Abrégé méthodique du Précis de la Géographie 
universelle , etc. ; divisé eu deux parties : celle des prin- 
cipes et celle des descriptions ; précédé d'une Introduction 
historique, et suivi d'un Aperçu de la Géographie kncienne^ 
sacrée et profane j par MALTE-BRUN; terminé, d'après le 
plan et les matériaux laissés par ce célèbre géographe , par 
ses collaborateurs et ses amis MM. Adrien Balbi , Lareu Air* 
' DiÈRE et HuoT. i3eux gros vol. in-S*», de 900 pages environ 
chacun, accompagnés d'un Atlas composé de la cartes sur 
demi-colombier, gravées et coloriées avec soin , et de nom- 
breux tableaux statistiques. Prix , broché. ... 25 fr. 

JV. B. Cet Abrégé, donna par le célèbre géographe dont les 
sciences déplorent chaque jour la perte , a été terminé diaprés 
^les meilleurs documens , les derniers traités de paix et les dé- 
couvertes les plus récentes : il est le résumé exact du grand et 
important ouvrage dont nous publions en ce moment une nou- 
velWéd^ition. M. Ad. Balbi , qui a été chargé par nous de revoir 
la partie statistique de notre Abrégé , vient de mettre en vente 
chez un de nos confrères un Traité de Géographie en un gros et 
compacte' volume in-8®, que son éditeur a fait annoncer d'une 
manière très-emphatique ^dans tous les journaux de la capitale et 
de la province. Sans vouloir nuire en rien à la publication de 
cet éditeur, ainsi qu*il Ta fait si déloyalement lui-même à Tégard 
de notre outrage , nou» préyenoi» lenlemeut le public que potre 
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Abrège ne retsemble on rien ï celui de M. B$M » ({uant au pUoi «n 
•tyle et a la division des matières. Noos n'avons nul besoin d*user 
du charlatanisme des annonces mensongères de journaux , pour 
établir le succès d'un livre qui porte le nom de Mahe-Brun} 
plus de 1500 exemplaires déjà vendus depuis sa récente publica- 
tion en prouvent suffisamment le mérite et Tutilité. Nous laissons 
le public juge de notre ouvrage, et jusqu*à ce jour nous n^avons 
qu'à nous félieitér de sa décision. 

PHILOLOOIE FRANÇAISE^ ou Dictionnaire Etymolo- 
gique y Critique y Historique y Ânecdotique^ Littéraire y con- 
tenant un choix d'Archaïsmes, de Néologismes, d'Euphé- 
mismes , d'expressions figurées ou poétiques, de tours har- 
dis y d*heureuses alliances de mots , de solutions grammati- 
cales y etc., pour servir a l'histoire de la langue française. 
Par M. Fr. Noël, et M. L. J. Carpentier. Deux forts vol. 
in-S**, petit texte et nomparcille à deux colonnes. 21 fr« 

LE DUC DE REIGHSTADT. Notice sur la vie et la mort 
de ce prince , rédigée k Vienne , sur des documens authen- 
tiques. Par M. DE MoNTBEL, ancien ministre du roi CharlesX. 
Un vol. in-8o de près de 5oo pages, orné d'un beau portrait 
et de deuxyôc simile • 7 fir. 

VOYAGES HISTORIQUES ET LITTERAIRES EN 
ITALIE, pendant les années 1826, 18^7 et 1828, ou lln- 
diçateur italien; par M. Yalery. Les trois premiers volumes 
brochés 21 fr« 

La fuite est loiu prease. ^$ 

Ces Fajrages sont derenns pour l'Italie ce que le Manuel d*Ebel est pou 

Suisse. Le mérite du stjrle , l'étendue et la variété des redierches , l'exactitude des 

descriptions s'y allient avec l'appréciation la plus juste des objets d'art et des monn- 
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mens. 



ABREGE BE LA MYTHOLOGIE UNIVERSELLE, ou 

Dictionnaire de la Fahle; par M. Noël. Un vol. in-12 de 
65o pages, imprimé en petit-texte, sur deux colonnes, 

' hroché. • • ' 2$ fir« 

Relié en basane «»••»• 6 fr. 



MCltONlVAme OCUA FABLE » on Hyâwlogie {[feo^e , 
latine^ égyptienne , celtique ^ persane ^ âyriaquei indienne^ 
chinoise > mahomëtane , Scandinave, iconologique , etc. 
4* ëdit. , revue, corrigée et considërablement augmentée ; 
par le ménie« 2 forts vol. in-8° , iiiiprimds sur a colonnes^ 
et ornés d'une figure allégorique, gravée d'après le dessin 
deGirodct SI fr. 

* 

BIGTIONNAmE HISTORIQUE des Personnages célè- 
bres de l'antiquité, princes^ généraux, philosophes^ 
poètes, artistes, etc.^ des dieux, héros de la fable; des 
villes , fleuves, elc. , etc., avec Tétymologie et la valeur de 
leurs noms et surnoms, précédé d'un Essai sur les noms 
propres chez les peuples anciens et modernes; par le même. 
n^ édit. , revue, coriigée et augmentée. 1 vol. in-8<> , petit- 
texte k deux colonnes , de 58o pages. . « , . 8 fr. 

piGTIOlKNAIRE DES ARTS BU BE$S}X« la peinture^ la 
sculpture, etc. ; par M. Boutard, auteur des articles bcavx- 
ABTS publiés dans le Journal des Débais depuis l'an 1 800 
jusqu'en ï823. Un vol. in -8*» de 700 pages. IQfr. 60 c. 

JIIGTIOiyiVAIlUB.BES SCIENCES £T BES ARTS, con-' 

(enant l'étymologie , la définition et les diverses acceptions 
des termes techniques usités dans l'anatomie, la médecine, 
la chirurgie, la pharmacie, la chimie, etc. -^ La botani- 
que, les mathématiques, etc. — L'analyse, la mécanique, 
M statique, la physique^ Toptique, Félectricité , le galva- 
^j^isme. •^- L'astronomie , la géographie , la navigation. — 
La peinture , la sculpture , la gravure , l'imprimerie , i'ariifai- 
tecture, la marine. *^Les arts*' et les métiers. -— La littéra- 
ture, la grammaire, la rhétorique, la poésie, etc.; par Lv'* 
NJBR. 3 gros vol. in-8^, en petit-texte k 3 col. • M fr. 

GENIE BU CiptlSTIANISHE, ou Beautés de la religion 
chrétienne; par M. de Chateadbbxand, 6" édit. Cinq vol. 
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